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Nimpi ergo cujus vuU mifereturj quem autem 
vuU indtêrat* Paul. Epift. ad Romanos. 
Cap. IX* verf. ig* 

fsEÛt mifericorde à celui qu'il veut, & en» 
durcit celui qu'il veut Epit. de St. Paul 
aux Rom. ,Chap. IX. verf et jg. 
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Lia poftérité ne Juge pas des ecti* 
vains feûlemenc par leurs ou* 
Vrages , mais auffî par la conduite qit'ili 
ont tenue 9 & par les perfbnnes dont ils 
dnc été eftimés. Permettez que je me 
glorifie d'être du nombre de vos amis. 

Votre 



Votre génie a illuftré les iciencçs; vos 

vertus, votre défintereflement ont rendu 

> , . < 

ceux qui le9 cultivent refpeâables:- vous 
avef montré à l'Univers qu'un véritable 
philofopbe préfère la tranquillité aux 
richefles , & aux emplois les plus diftih- 
gués. Après avoir refufé les offres 
d'une grande Souveraine» vous n'avez 
pas accepté celle^ d'un Roi iliullre par 
fes viûoires; l'admiration que vous 
montrez pour fes éminentes qualités, 
n'a pu vous engager à perdre cette liberté 
fi néceflaire aux favans^ La juftefle de 
votre efprit vous a fait connoltre , que 
la cour ne doit pas être le féjour d'un 
philofophe. Votre exemple, Monfieur, 
fera une leçon bien utile pour ceux qui 
iauront en profiter: mais je crains 
(pour le malheur de la république des 
lettres) qu'il ne foit plus loué qu'imité. 
Les hommes ne commencent à fentir le 
prix de leur liberté, qu'après l'avoir per- 
due; 



due ; ib conooilfeât alors la vérité de 
cette fenténce d'Homère: 

Le même jour qm met un homme dans les feif 
Lui ravit la moitié de fa vertu première. 

. JouifTez donc, Monfieur , de cette li* 
berté fi précieufe y que vous a confervé 
votre lagefle, continuez d'inftruîre les 
hommes par vos écrits, & par votre 
conduite^ Vivez tranquillement, chéri 
de vos amis , admiré du public, relpeâé 
de tbus les honnêtes gens; &* dites 
fouvént aux philofophes que l'ambition 
pourroit féduire , ce qu Horace difoit à 
un homme de lettres qui vouloit devenir 
courtilan. 

Dolds inexperds cultura potentis amici: 
£zpertus metuît. Horat Epift. xviij* ^> I^ 

Je VOUS devois,MQ4Qfieur, Thommage 
de l'ouvrage que je vous offre; vous 
daignâtes lui donner vot^e approbation 

w . . y' 

lorfquilétoit enmanufcrit; votre fuffrage 
m'a. été un gaisaot certain de celle 

do 



êa public , & des dtfferedtes édî-^ 
tions qu'on a faites de cet ouvrage* J'ai 
augmenté cette troifieme de plufîeurs 
diiTertations : j'efpere que vous ne les 
trouverez pas au defibus des^premieres. 
j'ai rhonneur d'être avec la plus parfaite 
confidération^ 



MONSIEUR, 



à Potsdam, 

ce do Septemb. 176g. 



Votre très humble &tràe 
obéilTant Serviteur, 

It M^rtjuis Id'Ârgens; 



DJ se O UR S 
TKÈLIMÎNJIKE. 

V-/'eft à un des plus îlluflpes Percs de It 
gliief que l'on doit la confervation de l'Ou- 
vrage dont je :donn* aujoordhui la Tra- 
dndtion} il l'a ini^ré. dans la réfutation, qu'il 
en a faite: j'ai Itniplement raiTeinblé les en- 
droits du Livre de Julien, entre -coupés par 
les reponfes de S. Cyrille; & à quelques la- 
cunes près, j'ai trouvé en entier l'ouvrage de 
cet Einpereiîr.' Le Père fetau a regardé com- 



' C'eft k dire ceiu! qu'a réfuté St. Cyi'iile. 
Car Julien avoit encore écrit deux autres livre» 
contre lesChrétîeDS, que nous n'avons plus bo- ' 



Vr DISCOURS 

me une preuve de la bonne foi & de Fexaâi- 
tude de S. Cyrille, qu'il ait confervé en origi- 
nal toutes les objeâions aux quelles il répon- 
dolt Ce favant Jéfuite a le premi^ obfervé 
que tout l'ouvrage de Julien fe trouvoit dans 
la réfutation que nous en a laifTée ce Père de 
TEglife. Il y a cependant quelques lacunes 
alTez confîdérables, malgré la haifbn qui pa* 
roît être entre les différents morceaux qùf 
S. Cyrille a confervés. Cela eft évident par 
la Manière dont quelques - uns de ces morcei 
aux font rapportés. Par exemple , après 
avoir dté le texte de Julien, S. Cyrille ajoute 
quelquefois x^LJ iieff he^» enfuitey (f après 
€e$ chofis; ce qui marque un défaut de con* 
dnuation dans le Texte. Dans d'autres endroits 
les lacunes font encore pins marquées } com- 
me 

jourdui. St Cyrilefait mention de ces deux autres 
livres. Julien, dit-il, compofa trois livres contre 

les Evangiles : »«} la r^U rvyyfyç«^ 3ifikU umrm 



« 
» 

»> 



PREtlMÏNÂlRE. V , 

ifte dans celui-ci, où S.Cyrille ne rapporte 
•^rien du Texte , & où il fe contente de dire : 
Julien emploie ici beaucoup de difcours} 
.mais, en les raiTemblant en un (evl point ef- 
fentiel^ nous éviterons toutes les fnbtilitésin- 
^ miles. „ Kûtf rdaurî iiêv âmom» lui fio&cpSi^ 

WpijLèivftn' èifl/otaç, itepirriiç ^ avovifr» ^Hfo- 
taax^otç ràv/.oyov «^n^S^a^^jccev.. Cyril, cont. 
JnI.Lib. X. p^. 351. 

Quoi<|ift les endroits dii Texte de Julien 
qui font abtiégës ou omis , foient très -rares» 
il r enfiiit toujours que nous n'avons pas tout 
Tonvriçe de Julien: il eft vrai que ce qu'il 
y manque eft peu de chofe; mais le Père 
Petau & Mr. Bayle/ qui paroît avoir fuivi le 
feotiment de ce Jéfuite, n'ont pas été fondés 

ri Sywf hétr/bui9. L'on trouvera ce pajOage 
de St. Cj^ille beaucoup plus m long «vers la fin 
de ce dilEçours ptélinûsuire. 



Vi DISCOURS \ 

à feutenir que Touvrage <^6 JuUea cift . par. 
venu à nous fans lacunes» & <{u*en ra(Ièin«Hb 
blant les morceaux fépares on le trouve ^xi 
entier. 

Il m*a fallu qwlquefois^ dani nda Tra* 
duâion, ajouter une ligne ou deqx auTexte» 
pour unir la fuite du fend», dpns les endroit* 
où le trouvoient quelques lacunes. . Ceft 
ce que j'ai toujours marqué ^ éxadément 
dans les notes; mais je ne |^ois pas avoir 
eu befoin de me fervir de cettllb^ence plus 
de cinq ou fix fois d&ns.tput Touvragis. ^ ^ 

Peut-être les gens mediocreoiQnt . ^airât 
me reprocheront d'avoir m!s:eh langue vul- 
gaire» un ouvrage qui fut^autr^pis cpmpof<$ 

■ 

.' / . , con- 

• . • , 

• JuHanî împeratorîs, împîétatë ac pérfidia 

qnam rébus caeteris notions, opéra indigna efle 

Giriftiani quds legant, exifHmabit aliquis, nec 

noftram de îBisi edendis cônfili^m j^rqbabit. Sed 

idem tamçoi , fi ad illum , unde 1^. nafci qiie- 

rela poteft^ pietatis ardprem. judiçti- paiilli^am 



PRËLIMINAIRE. mi 

eobtre les Chrétiens. Je poorrois d'abord 
kur repondre fùnplement que cet ouvrage 
a été conferré pair un Père de rEglife; mais 
jfentreVai daps. un plus grand détail» ^ je, 
kur diriai avec le Pçre Petan, qui a donné 
une Edition grecqui^ des ouvrages de Ju- 
Meh^ ^ que fi ceux, qui condamnent Içs Âu« 
teun.qiii les ont publiés» veulent tempérée 
par la raifon Se par le jugement» l'ardeur de 
leur zélé; Us penferont différemment, & fé- 
pareront de la . mauvaile intention de TE* 
crivain»le bon ufàge qu'on peut £ûre de fon 
livre. 

Le mêmi^PerePetâu remarque ju4icieu«. 
kssaaaXf que.^ fi nous étions encore dans un 

tems 



1 



addat ac pradentias» aliter profeébo fetitiet; at: 
qiie ab auftôris invidia lîbrorum uTum utîtita- 
temque fecemet Dionifii Petavii Pr^efatio in 
Juliani c^erà* > 

^ Eteliim fi ea hune eifent tempora» qoibùs 
panudiinoi fuperftitêo adbuc moites oceujraret 



vin DISCOURS ' 

f 

tetns où les Démons fe fervoient dé Tidcrfs*^ 
trie pour fe'daire les hommeis » il foroit pru* 
dent de ne fournir a^cun fecoôrs, & de ne 
prêter aucune inveâive contre Jefus-ChrBlr 
& contre les Chràiens, aux organes de ces 
Démons ; mais puisque^ par lesjbienfaits de 
Dieu , A: par le fecours de la croix qui a 
opéré notre fakt, les dogmes monftraeux da 

hominum ; cautionis id videri poflet , hoc illi 
qualecumquenegare|praefidium: nec ea vulgare 
paiTun» quas contumeUis î& Chriftom» & Chri^ 
ftianum nomen adfperfa funt Sed quum im-* 
mortali Dei beneâcio, falutiferaeque vi crucis 
ac virtute, fie illa pridem e^tinSfca fit, nihil 
^un ut ab ea pefte metuator; auHa fidds idonea 
caufla faperefty cor adverfus Iiaec monimenta 
fcripcorutn infatnium , pertinax bellum & im- 
placièile ultra capiamus. id. ib« 

^ Eft idem de his libris ftatuendutn, quod do 
fiinis àc fimulacrîs Deorum vetnws ChriftianI 
decreverunt. Qui quidetn initie, iîsin provin*. 
câiSf ubi pritnom efferre fe feligio Chriftrana 
cœperatf ten^ finkUtoa ev^tere, conflagrard 



fagjxmitM fojit eoieyèlii^ dans roii)>U,'jij>oft 
o^aYops pluy rien à craîflidre de cette piiftc^ 
il Q'e|l aucune ndfpn val^e pour T élever 
oontte le$ inomiments ^ui nous reftent de 
Ytffifm^i^ àt$ pa;en$,: &, pcrur Kmlok les 

dânâre tdtalei^àt: ^il.^fi^Ut au contraire les 

j. 

imlef , 4 dit- le tneme Fefç P^U| alufi |m« 
ks andeM CJiré^iis (n a^eot zyçC les Temr 

ftatoaSj aç comminuere folebant : ne quod im* 
{netads veftigium ad tyronum oculos accideretf 
txgfÂtfye&as reclônialioiiem priftim calt^is mno- 
remque renQvaret. , Poft vero conftitata Chrn 
fldana re, quum jam fatis corroborati eflent ad 
fidei coàfbuitiam anhm; udlius vifntnefty arid 
su; âatair ind^j&hoicrtiflr» pairi^tibus templonmi 
teétisqae parçere ; ut ^ Cbriftianis çxpiatsr riti- 
bus f ven ad honorem numinis converterent. 
Simulacra vero & idola non deinc^eps onmia 
confregerunt» fed elegantiora quaeque referva- 
im &- âffÉbré fUBmt ifOS bi Ibrte loeisqû pu* 
blicis exponer^ty ad tirbitnn ornatuhi ae Ijfef 
ftactdum: Qcfôe quum ktoerentur poftm , me- 
ittmSà^f quiDtia4|fim& nftjoçes. ocecftOMi te» 

a s 



X DISC&URS " ^ 

pies êc les fimàlflcres '<ie$ Dieux; Ib lés reii^ 
yerfereât d'abord de ^nd en comble» dans 
les Provincei où ib 'eurent de rautorit^} pour 
^u'il ne parût tkxL itm la poftdrité<y ' qui 
put perpétuer rimpiéfé, êC ràppelîer les honi* 
mes par la vue à un culte' abominablcr Lc^s- 
^ue ces mêmes Oirldens eurent étaUi leur 
religion d'une maâlaredÉble, il leur iêmblâ 
plus raifonnable, ayan^ détruit les autels Se 

les flatues des Dieux, de conierver les Tem* 

.... 

ples^ afin qu'après les avoir, purifiés, ils pui^ 
ient fervir au culte du vrai Dieu: Ge8;memef 
Chrétiens nonlbulément ne briferent plus les 
fiâmes & les images des Dieux; mais ils .xxàr 
rent les plus belles, upsiâvoiesit' été fûtes 
par lés plus célèbre ouvriers^ dans les Pla* 



»■ é 



uAtiBMSent ; & ijn^ 4i qilo iode etmtjsteg^ 
{dbms lu fe beneficiam.du0erçnt id« ib. 
? .PrsÉÊBcea wteria^Ecfilfi^ «ftore^,..& 



r R 



f RE II MSN AI RE. XI 

OBI pnUiijuet, pour /ervk à l'oractnenc d» 
V'ûle^f & pour râppellir ^ns la miàaokt 
de c«x qui 1«8 voyoiaatt combita avoit M 
gmà l!Ayeuglemeiit dt lieuft Ânc&res, ifc 
omdïica éroit ptiU&àte la grâce, qui kr 
axok dâivrés de cet aveuglement 
. . . Cootinùons d'eiaoïiaer les a vanta^ que 
le Père Pètau tcoûye dans la puUicadon det 
ouiKH^ de JùBen j & rendons [l'Apolo^ 
de xna Traduiftion plus convaincante» par 
les £^és réflexions de cet habile Jéfiiite* Les 
Ecrits,. ^ .dit^il , de l'Empereur JuUtn cou* 
tleaneut les ufages, lea misan, &la^£d» 
pline de Tancieniie Eglife« Ceft a^wc fonde- 
meit , jysii £e (avant. Tlusologîen £nt cette 
utile .ok&rviiioA: ^&m vodotr^entrer dane 

une 

, , ... . , - 

tbent:qiaojram niais & cpiifuetudioes, li<^et in» 
videns ;& obtre^ftpï^i^adM .fuspe digr 

XiQS judiçaret, quos, fi ppflety in fiiftf^.p^irtel 
«^tsuvio tr2Uisfen:e(. id. ih. .. 



Xfl DTSCnURS 

une difpute auffi déplsicéc qu'inutile, il eib 
certain, n'en déplaife aux Proteflansi qu'on 
trouve dans Touvrage de Julien lune preuve 
autentique, que dès le teim des ÀpAtres, let 
Chrétiens pryoient fur leis tombeaux des Mar- 
tyrs, & qu'ils leu^ adreiToient leurs prières» 
comme à des interce&urs auprès de Dieu* 
On voit aufll qu' avant Julien, la céli^bri- 
tton de la Cène étoit appellée un jacrifice; 
d'où vient donc les Reformes fe recrient -iU 
aujourdhui £ fort contre le mot de fâJsHjké 
àans la^MelTe, puisque le iacrement de^ la Cè- 
ne, étoit, déjà Icaigteins avant Julien, appeilë 
inl facrijke? 

On trouve encore» ^ dit le Père pc^aUr 
des avantages dans k Ledure dis oiivragesr 

de 

^ Àccedunt minora illa quidem, fbd gratiora 
^busldun, quse ex tas liMs capiuotdr, âé^- 
metita doâTÎtrae; qtoe ad hiftoriam, antiquita- 
l^,.propriel^tef&fermQnt8& dt^antiam, pftr- 
tesque reiiquas attioeM eruifitionis ejus ^ coi A 
humanitate nomen tribuitur. Nam funt hic ail- 



PRÉLIMINAIRE. XIH 

de Julien , moin» confîderables à la veritcV * 
que ceux qu on retire de la connoiflance de 
lliifloire Ecdéiîaftique ; mais qui cependant 
ne laiiSent pas que d*étre très utiles : ils re- 
gardent Thiftoire ptophane, les antiquités, 
râegance & la pureté du langagcî, enfin tou- 
tes lea paorties des fcietices , auxquelles oh h 
donne le nom ihummitis. L'on peut dire 
que dans ce genre, on trouve des chofes 
dans' les .ouvrages de Julien, qu*on ne dé- 
couvre en audùn autre endroit. . 

U feroità fouhaîter pour le Père Petàu^ 
qu'ayant penfé d'une manière fî judjcièufe ïlir 
les ouvrages de Julien, il eût eu de-.l^i^f- 
fonne de c^t Etnpereur une idçe aùfli, jolie. 
Je ne iàis par quel caprice il trouve ^ mau- 

■ y. 

, , vais . 

qaa^ i^x» vel nusquam l^mitar diityi; vel ple- 
niuâ, guamab altis; nec fine fcitu dignliûmA- 
nim rercun acceffione traâantur. id. ib. ' 

7 Quo in gaaere. poftremus editor Jafiam 
CaeTanim 9imis temere^ ne quid af^iu^ dfeam 
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vais qu'un favant ProfclEaif ait loué ies ver- 
tus civiles de Julien, 6c blâmé les cdomni^ 
lévidemment fautes que Im ont prodiguées 
prefque tous les Auteurs eccliffîaAiques^ enti'^ 
^tres. St. Grégoire A S* Cyrille, qui aujc 
bonnes raifpns dont ils fe fervoient pour dé^ 
traire les faux raifonnenaens de julien, ml- 

loient 

quod dicî profefto poteft; qm fie omare Ju- 
Uanum laudibus eft aufus. ut non folum fu- 
pra meritum efferret» fed eam laudationem 
qum fanâorum Pattum vitup^atipne aç Chri* 
ftiani nominis injuria conjungeret. id. ib. 

^ C'eft aitijE qvie St. Grégoire de Na- 
ztance reproche mal à propos à Julien d'avoif 
afTifté à des facrifices, au mifiieu d'un noai» 
b;^ de femmes dont k vertu de plufiçurs étoit 
fi^fpefte. Il ajoute qu'il n'y avoit rien de 
fi indécent & de fi ridicule, que de voir 
up Empereur préfeoter h coiipe ^ ^ Cour- 
tUanue^ , & la recevoir d'elles à fon toi^r* 



' ' \m9Mgin v*7t vpflcrait 



tx,e»ù(, f(gfj r» i}/«frgç« tmr^çên Têts y^màtêtç «tTivi- 
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loient des injures, dont les défenfeurs de la 
vérité ne doivent jamais le fervir. Ils ont, 
pour favorifer la bonne caufe, calomnié cm* 
ellement ce Prince ; ils ont confondu 1* Enu 
pereur jufte , fage , clément, gâiéreux, rem* 
pli de valeur ^^ avec le Philofophe & le Théo* 
logien païen, qu^ils auroient dû réfuter (im- 
pie- 

T9P ASïnv^t ti u» Qxavc mf litvTit 9t$ ff en rûtç »v?iê$g 
iwT fr»s-7{« ;c(««'«/M^y« rm vimrt. rêiç }à w(iFér§êtf 

^am fbfllatiûnes» & refladones, quas ad- 
mirandua ille vir doârinaeque noftrae fugîllatdrt 
vetulis mulierculis in contrarium oftentabat» al-, 
taris ignem accendens, que tandem oradonia 
loco ponemos? Pneclarum enîm profefto erat, 
Imperatori? Romani 'buccas îndecorè txunentea 
cemere, rifumqoe ingentemnon extemis tan^ 
tasfkp fed hia «daio qyibos hac radone placer* 

b 



i ' 
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r I 

plemenc par des raifuns^ jâixiais par des 



in 



Iç putabat, excitantes; Minervam autemfuam 
tibias execratam non audiebat poftquam aquîs 
fpeculi vice ufa, eas dedecori fibî effe profpe- 
xit. Propinationes vero , & pocula , quibu» 
ineretrlces palam publicéque pofcebat viciflun* 
que poicebatcir , myfterii obtentu petulatitem li-- 
hidinem obuelans, quis non laude & admira- 
tione profequatur ? Gregor. Naz. Orat, 4. 
fag. jzp6. Julien étoit néceflkîrement ôbl^é^. 
en qualité de grand prêtre , de faire ces céré- 
'ffiQnies^ & il ne m^quoit pas davantage à la 
dignité de fouverain, en Suivant les ufages éta» 
biis dans Rome depulâ Numa, qui avoit été lui- 
même grand Pontife; que le P^é en officiant 
dans fa chapelle la femaine fatnte au chant de 
vingt quatre eunquçs^ qui. font payés. des de« 
niers de l'Ëglife , & entretenus pour chanter les 
prières en muûquey que des hommes parfaits 
^pouvoient exécuter comme eux. Mais fufage 
.de ces Eunuques étant une fois établi» il a été 
légitimé par le tems; &ii un protej9:ant vou* 
loit en faire un crime a la.Cour de Rome» il 
feroit traité de ridicule^ par tous les gens fenfés 
de quelque religion quUs fufîent. Ai^ufte» 
qui ne croyoit pas d'avantagé A Minerve ,q^ 
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in jures ». encore moins par dos calomnies, 

St Gr^oireide Naasiance» iut grand prétro 
parcequ'il coDouty combien lapuiffance dti facer« 
doce fortifiot celle du foaverain ; tous les Em>^ 
pereurs avoient confervé la même dignité : Con-^ 
ftantin & fes enfan»y.]a retinrent malgré le 
Chriftianisme, quelque bizarre & feiguliere que 
parât une [mrllle charge dans un Empereur 
chrétien : ils connurent, combien il étoit dan* 
gereux de la céder à un autre, il en coûta l'em- 
pire &' la vie à Gratien , qui fut le prenner 
Empereur qui la rejfufa. Ecoutons parler unf 
ancien hiftorien 9 qui nous inftruit de toutes lear 
particularités que je viens de raporter. ^^Numap 
,JPompilius jEut le premier, qui jouit de la dig* 
^té de fouverain pontife , enfuite/tous les 
tfioîs de Rome après lui. Oétave Augufte prit 
yfCette Charge, & tous les En^ereurs l^exer* 
9,cerent: Lors qu^ils parvenoient au trône, les 
«pontifes leur apportaient l'habit de grand pré- 
»tr<^ & ils enprenoient enfui te le nom, et l'âc« 
^ceptoient avec beaucoup, de plailir. Conftantan 
,,ne dédaigna pas cet hpnneur quoiqu'il eût em*. 
^bmffé la religion des <^> Chrétiens. Ses enfans 
^aprèi M, .& après fes enfans Valentmién'&' 
lyValens ^çoofervei^t . la gnnde {nrâtrift : aiai» 

h z 
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qui étoient IL éiri4jenMiieivt fautes , qu'ielles 

n'ont 

^es Pontifes ayant appofté aGratîen»-lorsqu^iI 
^parvint à Tempire ^ les vêtemens de leur chef, 
Jl les reftifa» dîfant* qu'il ne çonvenoic pas à 
9yUn Chrétien de les recevoir & d'en foire ufage." 
On aflnre que fur le r^|^ de Gratien, un des 
principaux-pdnjdfes dit: pùîfque celui-ci ne jveut 
pas être grand prêtre» Maxime 1q deviendra : & 
ce fut la Principale caufe de la fin du règne 
de Gratien. 

Zofime place un jeu de mots dans la bouche 
de ce pontife^ qui ne peut être rendu en françois^ 
parce qu'il y a une équivoque dans les mots 
wêm^tl fcuitfnùç qui veulent dire paiement» 
grand pontife ou Maxime pontife. Or ce fut 
Maxime qui fit périr Gratien: on pouvoitdonc 
exi^iqûer ce que difoit ce pontife^ da deux ma* 
m^es; fi Gratien ne veut pas être pontife, il 
y aura tm autre grand pontife» ou Maxime fera 
pontife, il eft impofible de f^re fentir cela en 

iranÇ(HS* Séfutç w$fariXtH iFMTêç f f^ irmn<t$ 
^€% à n Xtyê^t çiya f f^ ^«fr« hi4hu% 0%r§t 
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n'oirt pu f 'accréditer , ic prendre l'air de vé> 

tité, 

^çmrifinêt rmim' Wf] tk it/t xmffUfrnêê fxêtf n fim' 
riAf/«, J|E9i/ r«vr« riT^ «{l«f •)•» nTf sri^i r« êtut r^tt^ 
wîU y if§fj( rnn x^trMWf tXêfUfts a-iVi» 9 f^ fur cxi?* 
MV !{«( •! «AAM9 i|iyt) '0(i«AfyTiy<«y«f ri j^s^cf 'OvttXm* 
TâHt 89 TUmÇiKê» KMVti ri nrm^îç ir{«f«y«y«rr«y r^«- 
TMCv*' T99 r«Ai}y tiirurtlct^rt tvp tumni ttêsfurût U9tu 
X^iftêtfS ri sx^fcet ufiirmç* r$7f n k^tvu rnç r«A«( 
itmiôêtUiiÇt ^Bto-i riv w^Sm ff avr^t rir«y^fM9 «- 
srtff, « /U)f fiûvXtrou yromÇt^ i fittrûauç inftM^içêtUf 
rixj^rtt yttio-tvtu Il0rr<^i{ ^c«|</Mf. H'^/ttiv «y F^tf* 
rmfî» fiêirtXiùt, rûMvntv hx* ''^^ rtXtvrif, PnmuS 

qmdem numa pompilius hune honorem adeptus 
ejt ;^ Omnesque deinceps qui reges appellati 
funt ac pojl ilios OEtavianus ipfe ; quique pojl 
eum romano imperio fuccefferunt Simul enim 
atque fummutn imperium quisque confequebatur^ 
amiSus ei facerdotalis offerebatur a pantificibuf^ 
& continuo pontifias maximi titutus ei tribue- 
batur , at cœteri quidem principes univerji^ lu^ 
bentiffimis animis hune honorem accepijffiy & 
hoc ufi titulo videntur; adeoque conjiantinus 
eHam^ potitus imperio: Hcet is a reSla/ams 

b3 
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rttéf par le Iccours de quatorz^e fiecles, pendant 
lesquels elles ont été très-fouventrépëtées* 

.yti 

i» rébus via deflexerity & fidém cMfiianorum 
amptexus fit , itefnque poft illum reliqtd ordine 
fecutiy & vaUnHmanus & valens. ^uum ergo 
pontifices ex more^ talem gratiano amiSumat^ 
t$êlijjent , averfatus eft id quod petebant : ratus 
non ejfe fas itiius modi habitu chfijlianum uHj 
quumque Stola fkminibus reddita fuijfet; ajunt 
eum qui dignitate primeps inter eos erat dU 
xijiy fi princeps non vutt adpellari pontifex., 
KJaximus fiet. igitur gratiani principattis 'exi- 
tum hujus modi habuiU Zoilmi hift. Lib. IV. 
pag. 200. L'on peut juger aétuellement ii 
St. Grégoire étoit en droit de reprocher à Julien, 
profeflant le paganisme, de faire les fonctions 
de la charge de grand prêtre ', que tous les 
Empereurs depuis Augufte, avoient acceptée. 
Les reproches que St. Grégoire fait à Julien , fi 
Ton excepte celui d^avoîr abandonné le Chriftia- 
nîsme, font aufii peu fondés que celui d'avoir 
exercé la charge de fouverain pontife. 

^ La Mothe le Fai^er, de la Vertu des 
Payens. art. Julien. • 

'** Entré les chofes qui nous font reconnoîtrè 
le plut clairement qu'il ne fe peut faire que 
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Un fagc phiîofophe * cliretieri, eh fongcant 
fax grandes vertus dont Julien fut doué, '® 

au 

Julien n*eùt de grandes vertus, l*honneùr que 
lui rendit fon fuccefleur Jovien n'eft pas dei 
moindres. Ce Prince étoit - fi chrétien , qu'il 
f 'offrit à perdre fk cdnture militaire longtems 
devant que d'être Empereur, & fe préfenta pour 
être dégradé, plutôt que de facrifier félon l'oi^ 
donnance de Julien. Et* lorsqu'il fut élu en fà 
place, il étoit réfolu de renoncer à l'Empire k 
caufe de la religion, donc il fkifoit profefïîon, 
fi la meilleure parde de l'armée ne l'eût affuré 
qu'elle lui dcmnerôît tout contentement pour ce 
regard, comme le rapporte RufSn, & beau- 
coup d'autres après lui. Cependant fon zélé 
pour la Foi ne l'empêcha pas d'eftîmer gran- 
dement le mérite de celui, qui l^avoit fî fort 
perfécuté, de lui deftiner un très-fuperbe fê- 
pulcre, & de dire hautement, que le faux- 
bourg de Tarfe, ni la rivière de Cydoe , quel- 
que claire & agréable qu'elle fût, ne méritoient 
pas de garder fes cendres,» que la feule Ville 
étemelle de Rome, &leTybre dévoient poffé- 
der. Certes, rien ne pouvoit obliger Jovien ^ 
parier fî avancageufement d'un tel Prédéceffeùr,* 
que la connoiâahoe qu'il avoit des qualités ra^ 

b4 
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ta mépris " qu'il témoigna de la inort, 

..a 

tes & verfcueti(ès> qui étoient en lui non obftant 
fon Apoftafle* On peut ajouter k cela l'hon* 
neur qu'il fit rendre à fon cadavre , que toute 
farmée accompagna jusques en la Ville de 
Tatfe, où il le fit laiiTer conune en dépôt, avec 
une ^épicaphe9 dans laquelle il eft nommé très- 
excellent guerrier. Ne fait < on pas auffi que ce 
grand applaudifi*ement» avec lequel le même 
Jovien fut reçu de toute la Milice, lorsqu'il fut 
proclamé Empereur, ne procéda que de la ref- 
femblance de fon nom à celui de Julien, qui ne 
différoit que d'une lettre ? or il efi: certain qu 
une bonne partie de cette milice étoit chré- 
tienne, ce que témoigne affez Meâion qu'elle 
fit d'un Prince de notre religion. D'où pou- 
^oit donc partir un fi grand témoignage d'affe- 
éUon pour la mémoire d'un idolâtre perfécuteur 
des fidèles, fi nous ne l'attribuons aux vertus 
Relatantes Se vraîement impériales qui ne 
jaiflbient pas de le faire, aimer , & de le 
rendre recqnmiandabie. La Mothe le 

Vatfery de la vertu des Payent. Art. Julien. 

' ' , Julien , qui étoit dans (a tente prêt à 
i^eodre fon axnei par les atteintes de fa hlef- 
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« 1* eonftiQce tyec laquelle il a>ii« 

fok 

y/uréy qai lui faifoit perdre tout fon fang, dit 

1^ ceux qui étoient de bout, tout triftes autour 

9,ie (çn lit: Enfin , mes Compagnons , le jour 

^eft venu que je dois fortir de cette vie; pou» 

«^vois-je (buhaiter une heure plus favorable que 

ficelle -ci» ^i laquelle je ps^ye de bonne voioQti 

99a la nature le tribut: que je lui dois? non, non, 

finies Amis» Je ne m'^ affiige pas ^ & je vtù 

9;point fait fi peu mon profit des inftruâions à» 

fM philofopiiiey que je n'aie bien af^ris, que 

,4'elprit doit être un jour pluâ heureux que le 

^corps» Or confidérant, combien la différence 

^eft gr^de d'une éminente condition à la moinp 

,,dre de toutes $ j'ai à cette heure beaucoup plus 

^d'ocpafion de me réjouir que de m'aitrifter 

^quand même je ne voodrois pas me refibuvenir 

^que lesDieux immortels ont foavent envoyé la 

9»mort à pliifieurs perfonnes , pour récompenfe 

.„de ^^^1* piété.,^ Qfiér dum ita agumtur ^ ^^ 

tiemus in tabemacuh jacens cireutn/lantes aBo- 

tutus tfi demijjbs & triftn : Advemt Soài 

imnc àbeundi tempus e vita impendio temptftù 

vum , ijuam repofcenti naturœ ut débitar iona 

fidei redditurus exfutto : non ut quidam opU 

nantur aifl^bês & mœrensp PUlafophan»m /en- 
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* 

fola '^'ceux qui pleuroknt autour de Im^ <% 
à-fon dernier entretien avec Maxime & Prîfcus 
fur rimmortallte de Tame; dit fo'î/^ a bien 

de- 

• • • • r 

t&iHa generati perdoBlm^ quantum eorpore fiù 
beatiar ammusy & contemplans quoHes condiiio 
ine&ar a détériore fecerpitur 9 tœtandum ejfe po^ 
Hus quam dolendum. \ Iltud quo(jue advertens, 
quod etiam DU cœkftes quibusdam pUJJims mor^ 
iem tanquam Jummum prcemium perfolverunt» 
^Amjan. Marcel. L. XX. c« III. p. 420. Edit. 
„Parif. MDCLXXXL,, 

** 9,Qiiand il eut dit ces chofes, avec une 
^tranquillité d'efprit admirable , il parti^ea ce 
,,qu*ji avoit de biens» à fes plus intimes amis« 
«9ÏI demanda. AnaiJolins 9 grand maître da^ ofii- 
9>ciers du Palais; mata SaluftePrefet des Gaules» 
,4ui ayant répondu» qt^il était heureux^ il en- 
^entendit bien qu'il avoit été tué : & pleura 
«^amèrement la mort de fon ami» ayant méprifé 
»»la confervation de fa propre vie» peu de tema 
,»aiipaKavant £t comme tous ceux qui étoient 
»»au[toor de lui pleuroient» il leur dit: qM était 
ffntSgne de pleurer un Prince qui mourait m 
Ja grâce des Dieux. JEt puis difcourant de 
^'immoitalité .de- Tame avec les Philofophes 
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dtquoL pétùtmer'j quapi^h des témoignages 
dune vertu ^ à laquelle il na manqué que I4 
fùi^ pour être tenue' Inen-heureufe; Si Cyrille 

' me 

i^Maxime & prifcQSy ft plaie frétant rouverte^ 
„& fes veines qui f 'étoient enflées le {ufFoquant^ 
yyil but de l'eau fraîche , qu'il deaulnda étant 
^ort allure y &: il «ypîra vers le mifiea de la 
^x&tf ,1a 31. me am^ée de fon âge.^ Pofl 
kœc placide diSla^ familiares opes junSioribus 
velut fupremo diftribums fiilo , AnatoHum quœ^ 
fruit officiorum Magifirumt: quem cum beatum 
fuijfe Satftjlius refpondiffet PrafeSus^ intetle- 
xit ocdfum: acriterque amici cafum ingemuit^ 
qui etate ante cotitem/erat fuum. ^ flenies ifir 
ter hcBC omnes qui e^ag/ity ie\s&oritate int^a 
etûfm tum increpabai : humle ejjiy cœlo fide» 
ribusque conciliatum lugeri Prinàpàn^ dîcens» 
Qmbus ideo jam Jilentibus , ipfe cumMaximo 
& Prifco philofaphis fuper animorum fiêblimi' 
inte perpleoùifAS di/puians^ kiante latius fyffoffi 
tateris vulnere^ & /piriium tumore cohibente 
venarufHy epota gelida aqua quam petiity me" 
dio ftoSis horrore fit a fac^us eft abJblutuSj 
anna eetaiis altero & triçejmo. id. ib. 
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ait voulu faire pafftr Julien^ pour un frittes 
{Sche (f-fans cmtr. Ceux qui jugent des hom- 
mes 9 qui ont vécu âsm les fiedes pafTés, 
par ceux qui ont été dans ces derniers tems ; 
font moins furpris du procédé de S. Cyrille: 
Il eft rare que Tanîmofité & les injures n*aîent 
pas été employées dsns les difputes de religion. 
Qu'on parcoure les ouvrages de tous les 
Théologiens modernes, on y trouvera à pcii 
de chqfe près, la même aigreur, les niémes 
injures , & fou vent les mêmes xalomnies 
que la Mothe le Vayer reproche aux Percs 
qui ont réfuté Julien. Cet Empereur mé* 
rite plutôt d*Àre plmot que d*étre calomnié : 

fon 



y«$ ; «-Al iTM fà^t h •9'9t Kttrà Kmtçiç « «i «r^Vyi raVê 
}m r?( rS ittbfii?i9 v'Kmivnrùç Korttt^tvyfiim , fêttXtrM 
if winm • rt<f rit BttTt)<tUf ^uj^ifmrif tfiT^i^ç 
irwi *l8A/«y«$* ùf^ifuç %t rit vnt fimvtXtUç iKycf r$f 

}v%«<d-«i K(0TH9 ttS^MX^triu ^uis v&ro efi qui 
adverfus dei gloriam pugnavit j certe variis Um- 
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fon cfime a été involontaire : ce fut par un 
fumfte enchaînement de caufes fécondes^ 
ipCH tomba dans Terrent qui lui fit émbrafler 
avec tant de 2ele la défenfe du paganifme. 
n étoitj pour me fervir des tenues de S. Au- 
gûftiht au noidbct de ceux qui ont été re^r 
. jett^ de tout tems^ & condamnés à la mort 
éternelle dans le fecret des jugemenlde Dieu, 
avant qu'il fit le Ciel ai la Terre. Quof ant9 
quam facerei cœlum & Sârram, fecandum abif- 
fum judiciorum tuorum occultorum , fimper 
mtem jujiùrum , prafeitiifii ad moitem aUr^ 
nam> St. Cyrille ^^ remarque lui-même^ 
que Julien avolt été pouiTé invinciblement 

par 

foribus varti oborH /unt^ ad id JHmulante dia^ 
bolo ifnpuiji: pra chéris vero ^ulianus Ule im* 
perii faftu & /apretnœ fortunes omamentis ilr 
tufiratus , fed Chriftûm regni & poteftaiis do^ 
minancU datorem effè igfum^, Cyril, çont. 
Man. lîb. I. Prsgf. 



par le D^cm , à' écnre f<m ouvrage cont/fr 
te Çhritiefis. Commet eût- il pu réiiâer 
aux imprefliôns de cet efprit maiin ; pai$n 
qa'il étoit au nombre de cexix ^ui ne. peu^ 
vent jamais faire de bcHines adions»- & don(r 
les prières même ,fe dif^gent en pedié| 

qui- 

I 

* * Lib. folioque cap. jî^. num, 4, ' Saint 
Augtiftia en - vTngt endroits du Tes ^ onvraget^ 
fendent avec le plus grand zèle le mêto» 
fentiment ^^Dieu» dit- il , fait par fa bonté 
y,\es hommes, il crée les uns hors du péché. «,' 
Bûnitati fua Dms faeit hommes ( & primos 
fme peeatOf & caUrcs fub pecc0to^ in u/kif 
profundarum cognitionwm fmrum, A%*. de 
nuptiis & concupifeentia lib. a. cap. XVT* 
]>fl»s un autre ouvrs^eStAugoftin dit encore, 
^ieu élut en Jefuà Chrift avant la création du 
s^onde, fesmeiiibres;\& comment pbuvoit-lt 
y^es élire avant^qulls exiftaiTent, fi ce n'eft en lea 
prédeftinant. ^ySlegii Deus in Chri/io.ante eof^ 
fiiMionem mundi munbra ejus : & quùnioéh 
tilig^et. eos qtd nffn dumerimt^ nifi prœdejiinan^. 
do? ekgit ergo pradeftindnS jos. . Aug. iAl 
prœdeftinatione fiûêSorum csp.XVEL* Voici 
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fuiius omnia eoopiréMur in nudum\ iSt ipfa 
ctiam oratio .vntùur m.peccatum* ^^ Jedc4 
mande, fi dans ce cas, où fe trouvoit cet 
Empereur , il n'a pas dû mériter la pitié de 
ceux -mêmes qui condamnoient fon erreur 
avec la plus grande févérité ? 

StCy. 

encore un paffage du même Père fur la prédé- 
ftinatîon abfolue. «Quoique parmi le genre 
y^umain 9 il ne foit aucun homme qui ne naiffe 
^dans la foinllure du péché; cependant celui 
„qui eft fcFUveràinement bon, agit avec bonté 
;4orsqu'il fépare par fa grâce ceux qui font des vafetf 
nde fa miféficorde, de ceux qui font des vafes 
„de fa colère. Que celui qui n'eft pas de mon 
^opinion , combatte avec PApôtre qui écrit : 
„/a terre dit4le au potier'^ pourquoi l^es^tufervi 
f^ îMi à un tel ufage? ejt-ce que k potiisr 
^n*a pas k pouvoir de faire de la même tèrrs 
jjjun vafe de mépris 9^^ Ita de wmerfo gmeré 
kumano , quamvis nt^hts hominum fine peccaU 
forde^ moderatur: bonumUk qui fumme b(mus 
èft operatuTy aUos faciens tamquam m/a nU^ 
fericordice quos grOtia àh eis qui va/a fUHt irm 
ficemii -^^^^ eat ifleminey & adv^fiês j/fy^» 
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S. Cyrille, qui r^narqne, '^ tvec niv 
ion, que Julieii avoit reçu de la natare une 

grande 

fiolum cujm ifta-fentenUa *efl argwimntetur ; 
imo adverfus Jigutum ipfum mi refpondere pro* 
hibet apoftolus dicens, komo tu qui es qui 
refpondeas deo: numquid dicit j^menium ei 
qui fe finxit quOre fie me fecifti? an non ha^ 
betpoteftatem figulus luti ex eadem majfafacerê 
aliud vas in honorem aliud in cantuntelianh 
Aug. de nuptiis & concupifcentia lib. 2. cap.XVI. 
Remarquons ici en payant qu'il eft affez 
difficile: d'accorder ces deux endroits de St. Au» 
guftin« ,|Dieu fait quelques hommes fans le 
y^péché» & quelques autres fous le péqhé* bo^ 
nitate fiêa Deus facit homines & primos fine 
peccato I & coûteras fub peccato. y^Qqoique 
^parmi le genre huaiain, il ne foit aucun homme 
5iqui ne naiile dans la fonillure du pécèé. De 
univerfo génère kumanà quamm nullus homi- 
mufi fine peccati fi>rde nafcatwr. Nous avouons 
que ces deux propofitions nous paroiflent dX* 
reâement contradiétoires ; nous pourions^èa 
ra{^irter plufieurs du même fainjty qm ne nous 
le ïemblent pas moins f mais nous atcribuomi 
ces contrariétés à notre peu d'iata^g^çe» àt 
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grande élequencQ, dont -il Pétoit fervi pour 
écrire contre les Chretieos, aoroit dû em^ 

ployer 

nous ne doutons pas que quelque Savant théo* 
logiennén montrât aifément la conformité , s'U 
en ayoit la volonté , & qu'il jugeât celanécrf- 
iaire; Quand à nous il nousfuffit de prouver 
que Julien y ayant été prédeftiné de tout tema 
à être un vafe de mépris & de colère , dévoît 
plustôt être fWnt qu'injurié de la manière la 
pltu forte. 

^^ E^m TêifVf ftf^v« riiv'yA«rr«]r • tc^ttnd^s 'l2{A<«- 

Cum igiiur egregius §fulianus mira naturœ trn^ 
nerefaatMka polterêty adverfns communem no- 
Jbrum omniwn^ Salvatorem iingmm eooacmt^ 
fresque libros conira fanffa evangetia, & ve^ 
neraudum chrijiianarum cuttum compofuit^ qui^ 
bus & phêripios coHcuJjHt^ & non médiocre fu 
dei detrimenium importavii, CyriL conî, ffuU 
L. /. Prœfy On voit par ce paffage de St. Cy- 
rille , que Julien avoit écrit trois livres pour la 
défenfd'^dtt pagai^Mm^ & que fon ouvrage 
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ployer les mêmes armes que ce Prince , & ne 
prêter à la véritë.que ce qui fert à rèmbellir, 
& à la rendre plus aimable. Il faudroit, fil 
étoit pof&ble, que tous les Théologiens qui 
réfutent dea erreurs, & qui écrivent contre 
les auteurs qui les foutiennent , f 'attachafTent 
toujours à diAinguer Thonnéte liomme, qui 
eft de bonne foi. dans Terreur, du criminel 
qui £e plait dans fon crime. Au Aiontraire, 
on diroit qu'en répondant à leurs adveriài* 

« 

xes, ik 'cherchent plutôt à leur imputer des 
YJçes 9 qu a trouver des raifons pour .combat- 
tre les leurs. Ce que je dis ici a occaiionné 
les reflexions que j'ai écrites autrefois fur 
l'Empereur Julien, & qui étoient deftinées 
à être places à la t^te de la Traduâion , que 
je donne aujourdhui au pul^lic^ 

s 

avoit caufé un grand dommage à la religion^ & 
ramené |flu(ieurs Chrétiens au ps^anifin^ qu*ila 
avoient abandonné. 

RE- 
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M~Ji vie qu'on a publiée il y a quelque tems, 
d« t'Ëmpereur Julien, a fiiit revenir bien det 
gens des préjugés qu'ils «voient fur ce Prince. 
La flkniere dont irâ Hiftoriens eccléfîaltiques 
en ont parlé , les inveâivea que S. Grégoire de 
Nazi&nce, & S. Cyrille ont écrites contre lui, 
avoîent prévenu le Public, qvn Ce iaîfle aifé- 
ment entraîner i l'autorité, & qui ne juge 
guère des Iiotntne8,que par ce qi^en ont dit dés 
gens qui fe font acqms une grande réputation; 
LeaSavans étoient depws longtems défabu- 
fês de l'idée BiFreoTe que les Pères avoient 
donnée de cet Empereur. Mais il (àlloît mon- 
trer aux aidrei hommes, que ce Prince avoit 
été chafte, fobre, favant, libéral, déffient. 
Ce n'étoit pas une chofe aifée que de détnnre 
liae opinion que la rel^on fembloit autorifer. 
Presque tons les auteurs eccléliaffiques avoient 
p«nt Julien comme un monllre. Cela fuffifoît 
pour qu'on fe crût dilpenfé d'examiner, fi l'on 
* c j n'a- - 
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li'«voit pas ftttrikié à cet Empereur des Yxees 
qull n'avoit jamais eus. Enfin l'auteur de fa 
vie ' vient de mettre au grand jour bien des 
vérités évidentes^ aux quelles tx>ut leâeur» qui 
aie feos. commun ) eft ohlîgé de fe rendre* 
Cependant ce mémeHiftorien n*a pomt été aul& 
loin qu'il aurait du le fidre; foit qu'il ait craint 
qu'on ne l'accûiat d'être trop hardi , Se qu'il ak 
redouté là fuperftidon; foie qu'il n'ait pâ t^ 
d^ouiller de tous les préjugés : il a fait un 
portrait de Julien, qui n'eft pas encore ajSes 
reâemblant à* l'original. Voyons d'abrib ce 
portrait» nous examinerons eduite quels font 
les endroits qui le rendent défeâueux. 

. yjuiien, dit l'auteur de fii vie, a en de 
grandes qualités, & la Religion qiii nous or- 
,4onne de prier pour nos pcsiftcuteurs, tandis 
i^qu'ils peuvent k convertir ; ne nms permet 
„pas de noircir injufteipent leur mémoire, lonh 
i,qa'i]s. ont reçu leur ocmdamnation. Mms il 
„eut aulli de grands déiauts ; E&ibrte , qu* 
„aprés avoir diftingué avec prédfion l'spoftat du 
i^Pfaiiofophe & de l'Empereur, je tnmve qnfilne . 
9^ point un grand hommes mais un homme iîn» 
lygulier. U n'eut point ce fondde bon fens, qui doit 
ipétrele centre &;fepoint fixe des vertus; qm n'en 

JmSBÊ 

i Mbr. df la Bletiie. 
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yiûÊk briller aucune aux dépends dePautre; 
y^m ueles outre jamais; qui les régie» les uniiv 
fféc par on heureux concert,, forme i'honune 
^vertueux. Une paiTion déréglée pour k gloire 
Reporta» avec une efpece de fknadân^à tout 
^e qui lui parut eitinuible; &. par 4m feux 
,^Ût il eftima tout ce qui pouvoit le jQngula- 
nrifer. Exempt des vices groiilers qui humi^ 
y^îttit Porgu^l» il eut les déSauts.qui le ilaten^ 
^& ceux .que l'amour propre n'aperçoit que. 
^DS les autres. Tandis qu'il iut dans l'ob- 
scurité de la vie privée » ou qu*il n^ibccupa que 
^e fécond rang ; la crainte de l'Empereur Con- 
Jtsa\!ce r^la en lui les bonnes qualités» & ré- 
j^rima les mauvaifes. Mais l'indépendence et le 
i^uvoir fouverain le développèrent tout entier*,» 
FaiioQS. aâxieileœent une énuméradon ex- 
aâ» des dé&uts que l'hiftorien ; reproche à 
JoHen. Nous examinerons enfuite ces mêmes 
définsts l'on après l'autre : nèus verrons fur 
quoi lk)n veur qu'ils foiesi fcMidés; il nous fera 
alors aifé de juger de la validité & de la 'jiiSi^e 
des aecnfations de l' hiftorien* Il dit que Julien 
régimes hcmnes qféotUis & réprima fes mou-: 
vmfes par la crainte de P Empereur Confiance ; 
Mais quHt paruÈ tel quHt^ était , lorsqu'il fut 
parvenu au Trône. Voyons donc quelles font 
ces prétendues mauvaifes qualités de Julien fous 

c 4 le 
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te règne de Confiance* Elles fe rédnifent k avoir 
Hfé de dîffîffîuladon fur l'article de la religion* 
Ce Prince, perfuadé que le Chiillîanisine j^étdit 
point une religion véritable , eut Je malheur de 
raban^nner; & craignant la cruauté de Con« 
ftancJpil garda toujours les dehors du ChTir 
ftianisme r Pour combk (thèpecrifie^ dit l'hifto* 
rien , fâchant qtCoH avait à ta Cour quelque 
fiupçcn de ce qid pétait pa£iy ilfe p rafer la 
^ey & embrajjfa la vie monafiique. 

II y a deux griefis dans cette accofation: 
le pfemier^c'eft le changement ée religion; le 
fecond c^i^ la dffîmuladon : exaiinnoas d'à? 
bord le premier. 

Il eft certain qu'on ne peut accufer de 
man<}uer à l'honneur celui qui prend une relî« 
gion quil croit meilleure que celle qu^il quitte. 
Tout homme qui fuit les mouvemeas de fm 
eonfciatice, qui adopte une opinion, parcequll 
en eft perfuadé» peut bien être dans Terreur; 
mais fon erroir n'a rien de contraire à la pro* 
bité. Dans le changement de religion » cehii^ 
là feul eft criminel qui quitte, dans des vues 
d^ntérét ou d'ambition » celle qn'J croit ^^^poor 
en profëfier une à laqudle il n'ajaéte aucune 
foi. Un de noa plus grands Poètes ^ a dit 
avec raifon. 

Maii 
* Mr. de Voltaire dans la Tragédie d'AIzire. • 



SUR L«ÊMPÇREUR JULIEN- • XXXIX 

C*eft4e enmt tun lâche ^ £f non pas tnu emuri 
' Cefi traksr i k foistfiur un mm^e hyptarkef 

Et le Ditu fifûn prêfire^ i^UDieu que rmqmne; 

C'eft metitir au cul même, h tumvers, h fn. 
Aiuû l'on peut bien accofer Julien d'avoir 
chôiii une cro3naQce i!iaavai& , d'en «voir quitté 
une toute divine: mais l'on ne faoroit condnre 
que ion choix f&t un crime; pureeque toute 
erreur invdontttre n'eft jamais criaûndle, & 
que les hommes m matière de réU^on^ ont pris 
pour juge la confcience. 

Je demande fil eft un prtrteftant rai« 
fonnable qui ofe dire qu*un homme, qui eft 
convaincu que le catholicisme eft meilleur que 
le proteftantisme, eft un malhonnête homme 
ril devint càthoBque romain? Je fais la 
même queftion a tous les Catholiques fenfés: 
Je iuis aâuré qu'ils plaindront l'erreur d'un 
cadioUque^ qui par une malheureufe perfuaûon 
de la prétendue vérité du proteftantisme ^ de^ 
vient proteftant: mais aucun d'eux ne dira que 
ce nouveau proteftsmt fe foit déshonoré : le! 
erreurs de la confcience font des erreurs de bon« 
ne foi. Par cot^équent une opinion en matière 
de religicm , fuivie dans la b<mne ki & datts 
la pureté du cœur*, ne peut jamais désho* 
norec 

c s Si 
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â la œôibieticeti'eft point étabBe chez les 
hommes» poinr règle de leot a£tion; je demande 
quelle eft donc.ceUe qu'on établira? Lorsque 
je fuis convaincu que je àxâs £aire uiie chofe 
parcequ'elle eft bonne , fi je n'ofe la âdre; & 
fi, lorsque. d'un autre côté je fuis perftiadé qu'- 
elle eft.vicfeufe» j^ofe Fentreprendre» fondé fur 
I0 fentiment que nai confdence ne peut être le 
juge; de mes aâions; que devient maraifon» 
qui doit être toujours l'interprète de ma oonfc^ 
cnee? Je n'ai plus aucune r^ie pour me cou* 
daire dans la (bciété: il m'eft impoifible de pou« 
voir en pratiquer le premier précepte, qui eil de 
ne point ftùre à^ autrui ce que je se voudrois paa 
qu'on me fît a moi même; je ne puis exécuter 
ee précepte, qu'en foivant les mouvemens de 
ma confcience, en fiûfant ce qu'elle me dit de 
fitire , & en ne âiifaitt paa ce qu'elle me repré*. 
fenfie * comme un maL 

Ma raifon â| ma Confiâence, fcnt deux: 
préfents que j^ rtços du ciel, pour me con- 
duire dans toutes les aâioi^s de ma vie% fi j» 
Ét'eu fiûspas ufiige, fi je ne*me conduis qua 
par les impreffions étrangères, que par l'autorité 
éftn autres hommes ; je me range au rax^ de» 
plus vils animaux , puisque comme eux» jede- 
Tiens privé de la raifon. * . 

Mais 
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nienl de voÉPe coofiir&ctt^f vous pouvez vous 
CcQpiçer ^dqueftMS* J'ea coovms ^ ce n^eA 
pas Qspeodant ime mùm, poorque je ne la 
{me pas: «ar les aotret-honiines qui vegleitf 
iqeg!n<te» peuvent fe tromper ooBDQae moi: il 
y a taéœe apparence qa*ib. ont ordioairepsent 
des raifiins particoH^'es, qui les portent i iqit 
dot2iieriiti.çoDfeîlpla(;oc. qu'un autre. Puisqoe 
Dieu ni'a accordé les mêmes facultée qtfà eux, 
&; ^pie je feus beaucotç mieux les chofes quf 
itediâe ina.c0iifcteuce, que celles qu'as veor 
tmt me pcatfi^u)^; ja. dois nati^eliem^» I9» 
qae je fuis- parfaitement convaincu d^ioie ojht 
fiioa^: la fuivre» & ne pas me kiffer fédnire 
par une fiiuiTe honte* Si. je fuis periuadé qutt 
te proteâaatisme e& meilleur^ que le catboliclsr 
me, je deviens ptotefymi & je penfe que le 
proteftant eft daios l'enmu:» je me fiûscathof 
liqne» Ainfi Julien ^. qroyant fermement que le 
cfariftiamsme étoit un ramas de menfonges & 

dechinoMNies, pouvoit fims manquer à la probité 
i'abandoûnef comme il fit: car il étoic coa>f 
inûnctt que notre fiiînte religion nfétoit qu'un 
tiflii deiaUes abfurdQs» Voici comment il f 'e^t^ 
plique à ce fujet ; Il m'a paru à proposy dit-il, ^ 

sjulîanus ia lib, II. Cydlli cont Jalianam paff.39* 
sdic. la folio. .^ ' 

4 
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» 

d^expofer à la vue de tons la hammeSf Iks rai- 
fuis 4jue fai eues de me perfuad»^ qàe bBk 
fiSSe des Qaiiliens lieji qn^une fourberie pmre* 
mefd humaine & mÔHcieufement imen^j ipâ 
W^afit rien de divin, eft pourtant venue à bùut 
defiduirè ta partie inférieure de fume, & ia* 
bufer de PaffeStion qu'ont les hommes pour tee 
fÔMes, en donnant une couleur de vérité & de 
perfuafion à des fKfiOfts prodigieufes. 

Non feulenmit je ibutieos que Jolieà 
perdmt de cette manière, ne manqooit poim ji la 
pfobi^, en quittant le chrlftiafiisinie; mais j'a^ 
tance hardiment qu'il ««roit été criminel, fi 
croj^nt cette religion maovaife, il eût coûdaué 
à la pratiquer; puisque nous devons éviter 'ce 
que nous croyons mauvais. ^ 

On répondra peut être qu'il eft vnd quf dû 
t>eut fans manquer à la probité, prendre une rdU»- 
gion qu'on croit itidlfeure que celle qu'on 
quitte ;mais qu'il âtifi que la croyance qu'on enu 
brafie foitdu moins aflïfz râifonnabie, & sSéz 
vraîfemUable pour qu'elle nous puifle faire Siu^ 
lion: fans cela il n'y a aucune apparence qu'uft 
homme, qui a de l'eTprît & du JG^ement, puîâè 
agir par une véritable perfuaûon, &ï changeant 

de 

4 Denique connubia ad Vmeris partusqui ferarum 
EJf9 animas prœfiù i dtrùlMum ejft videfmr; 
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à$ réi^on: or Jalien avoit de l'efpcit & dd 
ji^etDent; il embraflbit le paganisme qui étoit 
ia religion da monde la plus fauffe & la pliui 
iftbfurde; donc il n'étoit pas perfuadé de f« 
vérité; donc il agiiToit de msiuvalfe.foiy donc 
U étoit crîmiDely donc il niépi^oit les reproches 
que lui oèt fsâts les écrivains eccléfiaftiques & 
fHiftoirien de fa vie. 

Voilà la feule objeâjon qu'on puiiTe fair^ 
contre }e cbang^ïient de Julien» dans toute fa 
£E>rce. Nous en examinerons la foli<Uté. 

Je fputiens que l'aUllrdité^ du paganisnie 
li'eft pas we preuve, que Julien qui avoit de 
Pesprit & du jugement» n'ait pu être periuadé 
de fa vérité. Les plus grandes erreurs ont été 
crues fouvent conune des opinions certaines par 
de très grands hommes. Parcourons fuccintia» 
ment jes. f^timçnts di^s anciens Philofop^sf 
BOUS trouverops qu'ils ont admis comme cer* 
taînesj des chofes qui heuctoient direâ^ment b 
mfoa? Les P3rthagoricpns& les Platonici^a^ 
ont em h Métempfycofe. Il n'eft rien de û 
^Ktravaguant que ce Dogme » dont Lucrèce fait 
fi bien fen'ir le ridicule: N*eji ii pas infenfi^ 
dit ce grand. Poète, ^ de fe figurer que tes 

ornes 

Si fifê&are inmnriaUis mortaHa. mmhrM ; 
LmumtKÇ( Mmtm4x €vàa^€qiH 4^ilfSir^§rm$tr 
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nmes font m faSHofij four animer prédpiteaù 
ment les ptmftrs de Fenus ; & qi^ elles m 
/ manquent pas dé fe trouver au moment dt là 
formation des animaux f Efi-it poffibk que 
des fié fiances éternelles pemprejfent fi fort de 
f^emparer de quelques infortunés metHibres nwr^ 
tels y & qu'elles fe difputeHt ta préférence éÉ 
f introduire dans les corps? Il doit y avoir en^ 
truelles quelque traité y dans lequel il e/f fiiputi 
que la première qui arriveray & qui fera ptus 
diligente^ aura le droit et être reçue dans le eorps^ 
• On ne faupott mieux dé|nôntrer rabfar- 
ifite de la Métempfycofe.' Qu'on ne (Mfe point 
que les Pythagoriciens & les Platonidehs n'é* 
tdient p>as fermement perTnadés de ce dogme; 
car Socrate, déchiré par les païens le plus fage 
des hommes 9 câébfé à caufede iès vertus par 
ies^^us iUnftres • écrivakis profanes & eccié&i*' 
fiiqueSy mis par S.^Min? un des pkis grands 
Pères de Téglife, au rang des chrétiens^ et 
cmoïù£é en quelque' £içdn par le grand Erasme 
igitt difoit qu'il ne lifoiC jamais la mort de So^ 

cra* 

Inter Je, quœ prima pûHfimmque ir^nueiur: 
Si non foru iia funt ûnimarum fœdsra pa&a% 
Vt, qttœ prima volans advetierit, infinueHtr 

(, nt^'inier'fêsii^ontêndane viribus iêUmm» 

» JUvQpet M MK^ Bât iibi 3.^ 
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cratè, qu*a ne fÔt tenté de récrier, Saini So^ 
crate^ priez pom nous/ Socrate, dis-^, dani 
les derniers moments de fa vie , dans Tiaftant 
•qa'ïl alloit finir fes jours, pour avoir rendu té- 
teoignage à la vérité, enfeignoit cette doarine 
comme étant hors de doute, & la donnoit à 
iès difi^lis pour le fondement de fa religion. 
VcHci coftiment parloit ce Sage dans le dernier 
entretien qu'il eut avec iès amis, (fett à dire 
quelques inftants avant de mourir, ^e vous 
dis . .. que les âmes des hommes intempk 
rans^ brutaux, tafcifs, & qui fe font mis cm 
4effus des règles de t honnêteté , entrent-dans ta 
^orps (tânes ou dautres fembtabtes animaux; 
& les âmes * qui n'ont aimé que Hnjufiice , lA 
tyrannie & les rapines, vont animer des corpt 
de toups^ déperviers, de faucons ..... Que 
dirons -nous de ceux qui^ dans te, train dmi 
habitude de pratiquer les vertus populaires de 
juftice, de tempérance, quoique fans entrer a»* 
trement dans la philofophie , & dans la con- 
templation des chofes intelligibles^ ne doivet^ 

m 

^^ntttfimtciTtu th T« rit Av«*» ti t(^ U^iitm i^ Urt- 
9étf yipu. Çui ViTù iHJfurias & iyreiHHidês & rapttîoï 
pra caeris fêcuH funt 00s in Itqforum & accipùrum 
miimontm par tfi migrarê Ptaê, in Pkéd. an. 46. 



\. 
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I I 

ils pas 0vee cela Streptwf hittreùx que tes avitres; 
& ktêr^ âmes ne fir<M^^es pas mieux logées 
après la mort . . . . ^ leurs âmes pajfent dans 
des corps if animaux mconomiques & doHx, 
comme font les abeilles ou tes fourmies; ou elles 
retournent même dans des corps humains, pour 
faire d^autres hommes tempérons & iJMLits, X^* 
Dpphon ikit tenir à Socrate le caéme difcours 
que Platon; aiufi aoQS avon^ les deux plus il- 
luftres difciples 4e ee grand homme, qui. ont 
pris foin de nous rappQrter exaftement tout 
ce qu'il ayoit dit à ce fujet dans fes dernierf 
nomens. 

Les Stoïciens croyoient des dc^^mes atiffi 
ridicules que les P3rtb%oriciens. Ciceron fe 
tnoquê Ae leur Dieu rond. Pourquoi . rond? 
dit-il^ '^ parceque la figure ronde , fuivanX Ploh 
ioUf eft la pkis b^ detoides. Mm je Urounm^ 

maij 

^^Ori rirHç i#»«$ Irn \U T#<mv 9r«éAif iÇixm c8-oy, 
wMrtKêf t(g^ if^iç^f ymç n srs /«iAirr«ir, n r^^Kàlf 9 

j|^ yiY9io-êtu f{ uvrJSit mf$^»f /ufrç/tfç* fi»«f* Qftia 
É09tfefaan$um efi , hos in tqtê rurfus tnigrare gitms 
fivile êf mite aut apum, nut vejparum, ont formica-* 
n$m» aut in idem rurfus genifs kumamum modeftoS'^ 
^ êx mis homims^irù fo^f^fanmm^A PlatkLib. 
arv 4$. 
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moij plus debeéuU dcms te etflindre^ éUrns k 
cane , dans la pyramide. Et ee Dieu rondj 
à quoi NccupeZ'-vous? à fe mc/uvoir d'une Ji 
grande iâteffe , que timagination même ne fatk- 
toit y atteindre. Or je ne vois pas y qu* étant 
agité de laforte, ilpuiffè être heureux ^ & avoir 
Pesprit tranquille. Si Pon nous fefoit tourner 
aihfi fans tMche , ne fit^ on même tourner que 
la moindre partie de notre Corps; nous ferions 
mal à notre aife : pourquoi un Dieu fen trou^ 
veroit^il mieux que nous? 

Voilà les plus IQiiftres Génies du paga- 
nisme 9 qtû ont cru des erreurs auili groifieres, 
que celles du Polydiéifme.. Julien a donc pu 
être périuâdé' de la vérité dé la religion quîl 
embraflbit Mais je vais plus loin^ & je foU- 
tiens que pi'esque tous les Pères de l'Eglife, 
.pendant les trois premiers ûécles^ ont eu plu- 

iieurs 

7 Nunc vero admirahor eorum tardif atem , qui ani- 
mantimf intmortaUnt, & eundem beatunt & rqtundum 
eje viUnif quod'ea forma uttant negot ejje puîchriontm 
Ftuto* Ai mifû vol cylindri, vet quadrati, vel corn, 
vet piramidis videtur ejfe formofior, Çtiœ véro tribui^ 
tur vita ifii rotundo Deo? nempe ut $a ceteritate co^- 
torquituur^ eut par nuit a nf cogitari quidtm pojftt. 
In qua non video , téimm mens ço^/luns, & vita beata 
poffit ifififieve: quodque ir noftro corpori fi mnimu «x 

d 
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fieiilrs opÎDÎoiis aufil abfordes qti0 les plus ri- 
dicales du paganisinç. 

S.Juftiû ^ a cru que les angçs étoîenc 
defcendus du Cid fur la terre, â( qu'ils y avoî* 
'ent connu diarneUement pluûeurs. fenunes. 
Athén^ore ^ aËiitfidre les mêmes attions à 
ces intelligences céieftesj & M dit qite les 
Géans étoient nés de ce commeite amoureux. 
S. Clément d'Alexandrie » Théogkàie , & plu- 
.fieurs autres Pères ont allure la même chofe. 
Je demande pourquoi Julien n*aura pas pu croire 

de 

paru figmficêtur*i moîeJlHmJit; cur hoc idem fton két" 
heaiur moleftum in Deo? „Cicero de nat D«or. Lib. L 
i>Cap. X.M 

* Angetl autem ordinaHonêm fivt tUfpoJitionêm gam 
iransgrejfi cufk mutierum concnhitus «au/a amoribas 
^iSi tumfiUos procrêartmi eus qmi lUemones fitnt diBi: 
ijS. Jixft- Oper. Apolog. L pag. 34. edit CoL 1680. «, 

9 jilii quidem (^Angiti^ amorilms ctyfti virginum 
êf libidini carnis acctnfi .... ex amaioribus igitur 
virginum gigantes tu voçant naii Jufii^ «,Atbena- 
^,gone Légat pro CbrUt pag. 27. 

«> L'opinion que les anges fëduiiirent des femmes^ 
& qa*ils furent changés pour cela en diables, (a M celle 
de presque tons les Pères de TEglife jusqu'au commen* 
eementdu cinquième fiecle. StBaiiie la foutenoit'en 
Oritnt danf le quatrième» & Se Ambrelfe dans rOcci- 
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de home ki^ que Dîaae avoir été amcoreôfe 
d'ËDdimioa; qu'Apollon avoit fédutt lifé ; puis* 
qae nos premiers Pères de TEglife éisoient per- 
fuadés que des é<xes^ qu'ils confidéroient coco* 
me des întelSgences céletes» avoient quitté Je 
Ciel pour jouir des faveurs d'une foible mor- 
telle ^^ n faut être impartial dans toutes ka 
cbofes; & je ne yois pas à propos de quoi 
lesPeiPesdes trois premiers fiecles fefrot faire 
par des anges » ce qu'ils croiront n'avoir pu 
être £ut par les demi* Dieux du Paganisme. 

n 

àtnt, comme nn fentlment qui ne devoit titrUTer au*- . 
cime oppc^tioti. >Xorsque TEcriture , dit St Am-^- 
,,broile» parle ainfî, if y uvoii des g/ans dans ces 
t jours /ur ta terre; û ne faut pas croire qu'elle veuille 
y,feton la manière des poètes, faire mention dé ces 
^éans, qu'ifs difent fils de la terre. l'Ecriture aflure 
,'que ces géans avoient ^t^ procréas par les anges & 
,par les &mme$, âr elfe les appelle des géans, parce* 
qn^elle veut exprimer la grandeur dont étoit leor 
„corps.9» GigoHêes an^et» erufti in ierra in dêebtts 
HHs, no» p^amm fnore^ gigantes iUos terne fifios^ 
vuU videri dsinna firipturee conditor : fid ex angetis 
& mutierifms generatos adfirit quos appettat hoc vo»^ 
utMo, poUns eorum exprimere forporis magnitntU» 
nem, Ambtof.de Nos &Arca. 
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B me feroîfc aîfé, li je né craîgtiois de don- 
ner trop d'étendue à cette. Difiertatioa» d«f 
montrer évidemment que tous les plus grandir 
Génies ) dans les première fîecles du Chriffia- 
nisme^ ont cru ks plus grandies abfutdités , fliir 
pliriîeurs dogmes eflentiels qui ont été éclair- 
cis après JulîeA. 

Origene parloîtde Dîèu comme enpar- 
loîent lesPvthao-oriciens: îl leeoncevoit com- 
pofé d'un feu fùbtil / d'une matière édiérée : ij 
donnoit le gouvernement de- PUniv^s à des 
^ges qui en répondoient , & ,qui dévoient 
être châtiés au jour du jugement, fils h'avoient 
pas, bien rempli leur charge. Cétoît*là-?opi- 
niondes demi-Dieux & des Nymphéa des païens. 

Pâpius Théophile ; . Téatieti , Juftin , Clé- 
ment d'Alexandrie ; enân tous les anciens Pe- 
res prétendirept, qu'après le jug«nient dernier, 
les juftes vivroieat encore anilie. an^. dansi Je- 
cufidem» qu'ils y fet:oiei^ des ^ans^ & y 
pafferotent une vie fortunée« , Ce^te opinion 
étoit fi comomne cheae les anciens Pères» que 
le favant Mr. du Pin l'içpelle la. pevirw, defïhtr 
Hqtdié. ^ ' Mais cette rêverie étoît prife de 
celles des Champs Eii^ées des Païens. 

On 

» Du Pin, Bibliotiiequ»^ des Auteurs £€cl^imfiiq«es. 
TooL'i. art Fapius pag. i6o. 
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On fera peut-être éttxihé de voir conir 
}fimi les dogmes des premiers Pères reifecnt 
Uoienc, en bien des chofes, aux différentes 
fedass des païens, Ecoofons Pilkiftre Bean^ 
fobre; il nous en dira la raifon.^ .Voici ccxmt 
aeiic il f 'explique, en parlant des fentimens 
que les premiers Pères (c'cft à dire les premiers • 
Poâ^urs chrétiens) ont eu de la namre de 
Dieu. ^L'Ecriture , * * dit- il> ne f expliquant 
Mpoint clairement fur ce fi^t, les Doâeurs fui» 
«voient le fenjjment qui lenr T^tÊÊfihit le plus 
r^pnAàbief cejui dps Idaîtxes qui tt avoient in^ 
lyltruits , des Ecoles pfa&lofopÛfaes d'où ils ' 
^fortoient. Un EpkHtrien , qui emlH*afibit la 
»»foi9 étoit dispofé à. revêtir la dlviaité d'on« 
^.forme hmnairie, &<ji,la*défiôir^ comme £4)^ 
^cure , on «niElNt. immortel .& bienheureux* 
9>Un Platoftkien au contraire foUteniût , à Tex^ 
,»emple de fon Maître / que Dieu eïtkiéeâ'poreU 
9^im Pydiagoricien 9 nn . Seâatetnr rd^Empédode^ 
„ou d'Héradite» cfoyoit la divinité un feu intet 
^Jigent^ ou» oe qui revkûtàia' même chofe» 
),une limûere intelligei^. Un autre Pùnagi^' 
,,noit 'que l'efience divine eft ttne fubftance 
j^rpcrdle i la vérité^ mais ftd)tile» éthérée» 

»pe- 

^BmaiSAfê, HlMre ^es Manldféeos, lom.1. 
pag. 307. • 
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i^pédétrant tdds les cofps. Un tntre'ccAi 
îycroyok que c^efttoDe fuMteiee, qm a'a rhsi 
^de cMiimra av«c les élémtng^ dont: noir» 
Immonde «19; con^xifé; une cinqoienie ijatore 
»taibU»teÂ celle qifAriftote avoit iniaginée;^ 
^ Lu dhrttfiié des rentimenis ides Dofteuit 
^nkteis» & hd>fotdité de ploâeors de lears 
opitiidots ne pMVureae point» tandis que leCiui^ 
ftianîsme xeftm. dans Fobfcorité» & ne fut- poi»^ 
ftînfi dire» conim que par la perfêcotian qi^il e^ 
feya. LonMfgMbvint la rdigion dominante» quU 
ftil; prot^.l^krafeeK ptfloiUaes; fes dtffiê- 
ttos» do^es caofisvmt de la confofion. Les 
QtrétieiBy qui jvsqufalois n'avoient peofé qu'à 
eombattre ks PaSTens^ dffputsfeût enlï' eux. 
B faUdt i^eqiriïler plofieuis Coodles , pour 
tùst un corps de n^goa uttifcniie» C'eft oe 
foi lut d'abord exécitté dans le pimûer Cob- 
ejle générai à Nkée ftiis Caaftantin: niuS' les 
dédûons de (AUte nombreufe àffemblée euk«nl: 
bien delarpeineà être reçues^ &fiir6nt rgètr 
tées^ pendant pMears fieoles, de la plus 
g&ande partie d^ Cbrétieos» comme éâètîâànt 
des dogm^ BonveauK, isL qiri n'avoieiic point 
été ]»çua jusqu'alors* Il Vts^SfâH^ dans oes 

dog- 
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dogmes ; des dlofes les^plus eflêatielles, efihr'« 
Mttesde là divioteé de JeTos-iChrift. On fçait 
que, peu a{n^ le Concile de NSoée» les Ar- 
riens prireiU: le defiiis for les Orthodoxes^ 

Ce ope je viens de dire des erreurs groG. 
fieras y. crues par les plus grands Philofophes» 
& par les pins oâebresDoâeors cfaredens; M- 
firoit pour juftifier la bonne toi de Julien. Mais 
je vais^pius loin» & je dis» que dès qu'une 
g-race efficace ne nous^ oonvmnc point de la. 
fiûnteté de notre religion; il eft unpoflible de, 
n*y pas troovaittn nombre de chofes qui nous, 
révoltent, & qiû nofus paroiflcsit aaffi extra* 
ordtnaî«e&, .que toutes celles que nous condam* 
noQs dans le Pagaqisme. S. Paul dit que le. 
Chriftiadame eft un fiijet de fci^odale pour lea 
Juifs, & parait une folie aux Psâûens. ' ^ Noua 
ne pcmvonscrdre que par la foi; & la foi ^ 
le prender dcm de la grâce* Si nous n'avona^ 
point la grâce, commeitf aurens-nous la foi? 
EA*il poffîde.qtte Julien pût Tavoir, M à qui 
la grâce avcit manqué eiderement ? Si noi» 
voyons dansS^Pierre pécfattaty.PexeoipIe d'un 
juAe à qui la grâce manque; que pouvoit-on. 
e^érer de Jufien > â qui elle avoit été entier 

rc- 

dœisqtêiébmfemiulaUtmp Grœcis v^ùJMUsiam. JPsaû 
»%ilt I. ad Corindi. cap. i. v. 23. ,, 
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remefit Atée? EftWl étonoant 4|tfll fett tonèl; 
dans l'erreur, qu'il ait cro ?otr 1» ^éiôËé émB 
le Paganifisoe^ & le œenfot^à dans, le Qm* 
ftianiame ? fans la foi pouroit*il n*êtce pas in* 
crédole ai^ ûûAeres delà ^véiiiaUe tv^ion ; & 
O0S iSBâered ne deyoienfe-ils pas lui pacoître, 
cofflme il le dit lui-même » des âèles [inven- 
tées pour (ëdcûre^ le* genre himmn? Ecoutons 
S^Paul» qui nous i^rend que. ,»Dteo:a choifi 
9iles. chofes folles de* ce monde pour rendre 
,,cûn(us les fages. „ &d mmdifiuttighMDeus 
ekgi^^ ut .fafàmUs ian/kkttreÈj , JtËaïf privé 
de la grâce ^ par coniëqiieiit de la^ foi* qui nen 
peut fttbfifter fans die» pou«^*il xomioitre» 
>& même peufer que Dk»». pour confondre les 
fl^es du monde, avoit £iit choix des diofei? 
folles de ce mcmde, pour étAlk la vérité ? Si 
Von àk que la laifen fui&fibil: à JulîtB^ fil eût 
vodiu f^ea fervir pour cennoître fom eireiir; 
je répmi^ que oda eft fimx, imtpar te rélig^i»i» 
foie par la pbilofisphîe* L'Apâtre nous dit ex- 
preffémentc ^'^IlefiJcritifwbaimmMf^ 
(ks fi^^s^ &fa0tkmlitm Huiefligmce d«^ ham^ 
mes inteSigms, Comment fans làvfrace & 
fans la foi, Jutten^ quelque |pnidence humuse 

qu'il 

H Seriptum efi énîm perdamfiqnmtiam fapUtalh^^i 
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^11 GÛI , • TfWfyqk^ il -découf^iinf fou *erretm? Le 
raifoi^eiiiea^, w & ^'on* v<|M; la. philofo^e jMh 

voitîencoFe fervk «{a'à.V^sMi^rt «a Meo de- le, 
r|kiiie0ierî^ h^ cjbei^ . Qi^^ ib< f9iHi{»i^ri|i». 
de hbte, ici ua:paraU^€Li|b^48i&despnaic](Niiu^ 
d<^i&08 du Cbriftmism^ & du Pi^aoifiBe., 
La vàité c^ toujixirs pore;, e)le se craipt poiiH; 
d'étce nû£^ vis«à-vi^,d« ïixapçi^^: 9iD& oor, 
tre faiiite religioa n'arieo à appréhender i^'étre, 
cetnptfée avec le Bagatûfine^ D'ailleurs les. 
objeâiotia qi^ noiie. alloiis oppofer aux dog-. 
mes des Cbrédens» ne Çon% que celles que les. 
Païens formoieBt coatr^. tçs Pères deTEf^m 
& qoe 1^ IdoJatces joppofeujB tràs les jours en*, 
core alla» MUTionakes. . On. jestlDUv^paruiul; 
dans les: Etirits de eies hmmtB vertueux^ qui 
fe déyoumc malgré ]m, pésils les plus grands» à 
la propagation delar<^iaa. l^s dc^mesob- 
fimrs & kupép^Uos cbi Chriftjanismft font ddi 
mjSaeces x]ull a plu a Di^^de Cacher aux yeux, 
des foiblea i^ortels ; let Q(lSnioas incomprében-. 
fiUies;.<da iPi^aoifsie ne i>oos .ps]roi0ieol telles 
que par leur abfurétté^ -SoppoloQs donc un Cbi- 
BM^ & qui l'on ofiDe «eâ djêoximboles de foi* .. 

tjbea 

if pruékmmH' prudentiam idtMifà Peut. Spifi* j. ai 
Çorinth, cap, /. 
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fJjBS Païens raifemiàhiesi croient qu'il 
,»7 a un Diea fiçréoie, auteur, eënferràteùr 
,^âe tomates les dioftb, qui- afons fes ordres un 
^certain nombre dé Dieut fubdtemes. ^ Les 
y^Ghrédeos croient qu'il y a un ftal Dieu; 
«imai^ ils dtifent ^qae cef Dieu eft ^iSk en trots 
9>perfonnes« Ces -trois perfonnes font réelle- 
«^nient dittkiftes ; elles font Dieu toutes les 
y^trèis^ ftuttttt l*uno que^l^autre; & cependant^ 
^Ues ne font qu'un E^. * Le Chinds dît d*a- 
,^borâ: voilà ce que je «e puis comprendre»' 
^ce qui fieurte abfotument nia raifon* Le 
j^Chrétién r^ond, cela eft* vrai, nuusilfiut fe 
ii^bumettre: ^en noitàete de foi on doit croire, 
,9& né pas raifonner* Si vous compreniez une 
f^cholè^ ce ne leroit pas un miftere. On paît 
^parler ainfit re{^ue le Chinois, dans toutes 
lyles religions : c^eft un liguaient commun uu 
i^Païen, au Turc, «u Chrétien* 

9,Les Païens difeat que Jupiter a en&oté 
lylfinerve dans &n cerveau: les Chrétiens fou- 
^tiennent que Dieu le fils eft né d'une vierge^ 
^^qn'il a pris un corps, quil a vécu parmi les 
Âbommes. Les Chinois trouve , qu'il u*«ft pas 
,imotns contraire à rorApe^esdioiès, itàtùa» 
^te*<les notions qu'il a^ qu'un Dieu naifle d'une 
a^yiéi^y que de natere du cerratu d'ua autre 
ftiDieu* 

Les 



- Jj%i Païens ^ptémSàétki que Ni^pta» 
i^& Apollon» ayant abandotmé k Ciel» <nA yéevk 
^mcosms dans laTttMulé» «nttiâti ie» mors d» 
/rro}^) & inftmit ke hoiâtnes^ Les Chfé» 
^tiens fbtttknnent qoeI>ko le fis a hsftiié ts^fiOft 
„2S^ en Jadée, dégiiiÊ/ & paffiuit {nm^ 
y.d'ffîi charpentier, •. - . 

^Lea Dîeax des Païens pouvaient étt% 
^IkSés p^ le9 hptiàfficaf X)i<atoisde JiMSi Vé* 
9»nos 9 & Ajax blefla Mars. Le Dieu des Que- 
f^àma ^ mis en cik>ix , & fixiffre 'i»ie> mort 
^ignolDinieiife, Le Chinois demande d'abord 
^comment il fe peut f«ire qu'im Dieu pc^Oe 
9/ouffirir. n trouve une égale abfardilé dans 
»,ropimon des Païens & ées Chridens ; ma^ 
1,1e (entim^t des dermers, qoi difenc que Dfea 
.eft mort pour eilx^ lui paroît le conâde de 

loraaee. H demande qudle eft la rai&ui 
^pourquoi il eft mort; <m hn répond ^ pour. 
,9rendiNB leshbintftea^ bons. Hè» quoi ! dit le 
ytCbiiiois, il n'avoic qui 4ire qu'ils le taSkA, 
yfic Ub hiurdent été: car l'effet fidiit fuît^tou^ 
f^nm h volonté de ËËtre fupràuei ^ . « 

^Les Palîeal» f e^^igâf oiiâxt . que les fkqvesa 
^ villea, les rniHitagôta avoient des Nym-i 
^fdies & des demi «JPieox-. qui y prcfidôient; 
1^ Chrétiem piséteiiden«<i^ iet^-' 

<94;ence8 céleAes, qu'ils appeUœt Anfos^. qi4 

»pr«i- 
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npciejattèftt «foin des hommes, & de ce qui les 
^ftfde. , . ' \ 

9,Le« P$:i)sa8 ic^smient à leurs ^Divink^ 
5,fes mâmes p9;(&ofi^ qU'auac bpnmïes^ les Cfaré: 
4ltiefi8 finit 4e ImtDjm oo Dieu terrible, qui 
nism^^ ikmvXk^vamt les. W^tpes qui ne croient 
>,poiDt ce qu'on croifc dans le Chriftianifare à 
^eebendimt Edée èfs miUièas d'hommes tous 
„ies jcmrB^ qui «^ peuveot j^m^is eo éûre in- 
i»flxidts* 

9>LeB :Paîéo8 «voient * p^uiîeors Divinités 
^ont les gaUnteiies ét^ent fameufes,; les. 
i^Cbrédens ont cru, pendant les trois preoùerf^ 
i4iecles» que leurs Ât^es rétolent rendus cni<; 
i^tmnels, pouricvoir féïkit des mortelles. 

^Les Païens «joikolent foi aux meti^ôr- 
^phofes de Jupiter , qui Vétoit chaugé en 
^uage » eu bo^, en a^le f les Chrétiens fou- 
,^ennent.qii6 Dieu change touâ les jours, for^ 
^^on million d'Autels différents, le pain ea fan 
yCorps, & le vin en fon ù(Qg* Le miracle^ 
,)4st le Chinois , de la métamorpbofe de Jupiter 
^en aigle ^ tae paraît moins.conlzaîre àlalu- 
j^em natnrcUe: car Jupiter en fe diangeant en 
^s^le, ne fe mnltiplfcttt iK>inl; mais^ félon les 
ffCbxéàem il faut :^il y. ait autant de Dieux 
i,qu*ilyft d'aiiteb^4k que EKeu ait autant de 
f^iiSinatj»^ ctttfBf fu'ou offre 4e pwiis diffé; 
•^ » * „rents. 
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;^f ents. Dîea , tcfat puîf&tit qa*fl eft , ne peut 
„pas faire que moi Chînoîs je n'me pa» étéy fl 
;,ne faufoit produire un bâton,, fi ce bâton n*4 
;,pas Heux bouts ; car alors ce ne feroit plu* 
;,iin bâton : *îl ne peut donc , par la même rat 
fon , n'ayant, eu qu'on («il & unique corps» 
foire trouver ce même corps tout à la Ibîiâ et 
^toutentier dans mille endroits divers ; par» 
5,ceque cela eft contraire à ?c0ence des cho* 
„fes que Dieu ne fauroit changer^,; 

Voilà fans doute comme raîfonneroifc k 
Chinois; la vérité lui paroîcroît reffembler au 
toenfonge, & fon efffrît prévenu pe vèrroît 
point la lumière, f'H ri'étoit éclairé & fecoura 
par Ja grâce ; le Cbrïftïanifine ne lui paroîtrcdH 
pas plus raifbnnable que îe Paganisme». Il faut 
que ce foit à cauf^ de ces mêmes raifons, qui 
rcvolçeroient le Chinois , que plufieurs hôm» 
mes très ffluftres & très éclairés refterent attar 
chés au Paganisme, jusqu'à fon entière deflïu» 
ftion, qui ne fe fit point par la douceur &' paf 
}a perfuîdion, mais par la force & par* la viô* 
fertce. Simaque , ce fameux Préteur de Rome, 
défendit éloquemment la caufe du Paganisme 
dans ia dernière décadence. C'étoit le plus 
bel efptit & k .pluj^ honnête Jicttnme -4» fpn 
' ficK^âw Mam à quoi loi fmnroitfya géoie pou| 
fojftir * de . itenextt, . ilès. qu «1 étoit ppré J», to 

gracfe» 
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-fff^e^ -ppr ocmiëquieiit- de la foi, fans laqoeSe 
tes> dogaies Jjes .plus ùints du Chri(}ianisme ce 
|»euv«nt être perfuadés par tous les raifonne* 
mens homaiiis. Ecoutons S. Thomas» & pe- 
£»as bien ies paroles. ^iSi quelques Doâeurs 
^ve^entdémontrerjes Articles de foi, conuite 
vjjplofieui's f 'efforcent de le feire^ ils expoferQiit 
^ religion ehrétienne à la rîiee des fages àa 
„fiecle. €es Douleurs penfeat les édairierpar 
yydes raifims prefiaotes : Mais à parler vévita- 
y^bleme&t^ cçs raifons ne font pas Ciffifantes pour 
< y^les <»avainçre.,,y Si qm veimt artitulos fidet 
démocrate y fient atiqid niiunHir ^ patebit rifin 
fèdes ckrifiianorum ^ud f optent es kufus fecuti^ 
isffimantes ipfos fidèles taUbus ratiambus mo^ 
veri ad ajjhuiendum tanquam urgenHbfss > cum 
in. rei vmtate non €0gat^. ^,8. Thom. cont. 
„Geiit- pag. 17S. „ 

Je crois aéfcuellement avoir montré évi- 
demment qu'on ne peut accufer Julien de 
laauvaife foi, à canfe de fon diangement de. 
retigion. Cependant j'exatuineraî encore une 
objeâion qu'on pourroit faire, contre le Pa* 
ganisme. 

n 

- 15 Befendo nnum ^oe, Ntfnqttam iilud Ora^ukm 
Iktpkis tmm ctUtrê&'tam^Oéirkm fmfit, neqii9 im^ 
ë» thnis râftrimm / omnium pt^utermn aiquê rtgmmt 
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n eft vrai, poocroit^on dir?, -qoe hxe- 
iigiaa chrédéome préfeslée, jgureme&t & iim: 
plemént, telle qu'elle eft dans (eséogfnsà, n. 
:àea choies, révoltantes; mais ces mêmes dog- 
.ines^ qui ne peuvent être démontrés évidemr 
ment par .des vgfjmena. a priori j font afipuyés 
fur de fortes preuves a poJlériorL Les Chirér 
tiens oni: les Propfaédes» J'établiiTem^ de leur 
rel^ioapar des gens fimples £<: ians autorit^ 
la rapidité de fes progrès; tout cel^ ne fe £siit 
point fans Je fecours du Ciel. Malheureufe: 
inent pour Julien le paganisme s'appijiyoit ifur 
les mêmes raifons, 6c &ns dpate ce fot ce mi 
je jetta dans l'erreur. Les Païens avoient auifi 
leurs Oracles & leurs Prophéties : ils précen* 
dolent qu'on ne pouyoit, fans, s'aveugler vo- 
loûtairement ^ ne pas . voir leur accomplifler 
ment. , Jamais ou ne me perfuadera» ^^ dit 
^un des., plus beaux Génies de la S^ublique 
yRQmainey..qu]^ rOracle de. Delphes eût refu 
„taQt de préfens des Rois, des peuptes, ^idea 
^^particuliers ; qu'il eut . c(Mifervé pendant tank 
.^de fiecles k vénération ipi'on lui porte ^ fi les 
yyévenemens n'avoient juftifié fes prédiâdcHns : & 

«le 
âMpiriOmjéfiicên, de Divinat lik x. pap. 2^>„ 
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*s,lè confimtemeht ûîritNsffféï qoe tpas_ tes pen- 
V,plês accordient 9 ft^!)fiinitie,-en eft pnè pfeiwe 
iévîdeûte. „ 

La (tarée éd Paganisme, la' prÔJpérité 
dont Rome avoît joui, 'pendant qu'il avait été 
la Ifeule' religion, parolffoiènt encore aux ftiiens 
dés ûiarqaes vîfibles dé la vérité. Qnelque 
téms âpres -^la mort tie'JtiKcn, ils prétendirent 
tirer itoe noqveBé pHèuVe dc^s maBlettfk de l*Em- 
i)îrte; ils crtifettt iqulls écoient canfts par *Ia 
déflation des facrifiées^' ils attribuèrent la dé- 
Vâftatîôn f & le démembrement des Provinces 
Romaines* an préeeâda facrilege, qùîls dtfoient 
. i . ^ qu'oïl 



• f. 



»<i Qaktià TH^odofe exhorta le fônatrottiain à quitter 
fe;éù1te ^dés idoles; & qu'il lui déclara qu'il ne vou-« 
loit plus* faire les frais des facrificés ; les féûateurs ré- 
pondirent qu^s troi^oient étonant quon voulût ieor 
iftire' abandonner une religion dans la ^quelle ih 
avaient prfiifpëré douze ceiits ans, pour fuivre une foi 
$BU^ tsalfon, à ta ^tiâie ii;{^bldit quOn eût inteotkm 
deléi cpntraindre. L'on ne peut difoonreiiir. que o^ 
i&ateurs^^^i i^^Uiolmt''^ ppmianrémflBt le paga- 
nisme, n'en fuffent pas véritablement perfuadés. Les 
facrificés ayant cefTé» parceque le fénat romain préten« 
ftole (fan^ ille 'po'uvoient é^e'faHs qu'au dépends^dti 
fifc, &qiieTlié6ddfefèfufbitd^n faire la^âépetîlè^fft 
démtiibr^inent de l'Empire fut attribué à cela. ,»De« 
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qu'on airolt ciMànts, en dtaot da Capitole k 
Statue de la VifixMre : phifieors Séiatears de 
Rome demandèrent ra'eUe fôt replacée; l'En^^ 
pereur Théodbfe ne voulut jamais y confentir; 
& par on cas aflez fmguliery ce fut fous feà 
fils, Honorius & Arcadius, que commença 
l'entière décadence de l'Emph'e romain : ' ^ S. Au^ 
gofBn fe crut ob]i|{é de prendre la défenfe du 
Cliriflianisme: il s'attacha à prouver, dans «fa 
Cité delKeUy que ce n'étok pas à la ceflation do 
cukedesDîeux, qu'il failoit attribuer Jesmalheurs^ 
dont l'Esq^nre étoit accablé; mais leaPaj^ens lui 
répondoient: nous avons pour nousl'expàrience* 

Apre» 

Mpois ce temsy Mi Zojim», l'Empire remain a tonjourf' 
ttété en diminuant;, il a été innondé par les barbares» 
M& la pluspart des villes font dans uii état il déplorable» 
>»qa'on ne reconnoît pas même les endroits où plufîeurs 
»étoient bâties. „ n ^«/<«iVv twtx^urêm ^ xttrti fO^H 

AiM ÎKsrf0>«f4». Téif Quurrl^m , us rSr» tutriçn %iftmrH^ 

tut* Dipiimtium fmHcntoHm romaimm in^erivm 
harkarwrum dùmiciUum faSUm ef\ Au$ poHus iiU9^ 
UsfFvfus amfis ^ eam r$daSUm êfi/ormamt ni m 
/«M qjuidêm^ i» qàiàmt urbis JSUf fitênmf, agiMfim» 
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, . Apris 8^Yoir. montré que J^en a pu de*, 
vecir. païen > Cins manquer à la probité., ve^ 
iV^ns aftuellement ap reprocha i^*9^ 1^ ftit fur 
fgn hypocrifie: nous . trouverons. .qu*ii n'a aucun, 
fondement. 

J'établirsi d'abord que toait homme a le 
droit, pour confeiver fa vie, d'ufef d'une dilîi-- 
mulatio^i <1*^,!^^ ^^^ àperfoune^ on ne fauroit. 
okr ce principe. çri$ dan§ la ji^ture jjiiêmçî & 



n $aint Chrifoflomie V . dans tio fort beau {^rmon? 
qu* il a fait pour iu&^^ ia conduite. d'Abraham « lpu4^. 
beaucoup Tara , la femme de ce Patriarche , de s*t^tre 
prêtée au menfbnge de fon mari , & d'avoir couru le 
risque de commettre un adultère, pour mettre les jours 
de ion époux à îabn de toute atteinte/ It exhorte les' 
femmes d'Antioche dé fuîvre Pexeiiipte de lâra dans ' 
ime pareille occàfîon.,, Maris & femmes, dit fàint Am- 
•broife , ëcoutei & admirez la bonne intelligence 
S^Abraliam' & dé Sara « leur étroite amitié, la gran* 
deur de letir piété: femmes, imitez là fâgefîe de' 

M<kra .le diadème qui brille for la tête des Rois» 

ne les diitingue pas'atftfint que cette beureuïe femme' 
Mlle par fir (bnmtffiotf à ia prepefîddn dé ce julb^: • 
car qui pouFr<^t ailè^ lalener, eHe qui aprèk une telle* 
<;(mtinence, &dans trn âge û aram^ nvotthi prefque 
^dè^foo propre confentetnent s'expofer i l'adultère, & * 
„Uvrer foA corps à des barbares potir fiiuvei^la tie de^ 
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ks Thédogienf' Ici |diis rigides ne peuvent y 
troviver à redire : car, loin de reâraîadre, comme 
je ùîSf la diâimulàtion à ne nuire à peribnnef 
je^pourrois» fi j^ voulois étendre la dkofe plut 
loin, & rappixyer de f autorité des plus illuftrea 
Pères de rÉgiifey dire qu'il eft permis de men» 
tir lorsqu'il s'agit de conferver fa vie » quand 
mène ce oienfonge pocirr^ît nuffeà un tiers. 
S. Ambroife^ ' ^ $. CbriSùSaxo» ont loué la pro- 

dêacr 

f/ufui^^ç-mv xirm rip ifufmf^ tnt âyisnt rit çif 
^Hfit9f T^ç êirtfiHêH W imtrmvn, i^-^«^«r«» vSi 
^E«{(«f • rif . mifÇ^êtrimv • .^ . • • '«v;^ •vrêt itm^wf/M M 
TÎf »$^miAf Mêt^Hf Xmfotfêv ffixyvf I v»v /8«nAf « , «r 

n pV«)M9 uvtn ( iiç ) rjiii m/c/ShAjv* rS ^mmI» 

^9 fuixj^iên itivTiif 1 1 A*»f , t^ rvtêtUç nfi%iT$ yl«i(* 
l^tt^t. d. Chri/of. HùmU. XXXIL in genef, Tom. /. 
f« ;. a6o. Quelqu'un dira peut- être , que Calvin bien 
lom d'être dn fentiment de St ChriToftome , a coa* - 
dtamé très fôverement la conduite d'Abraham, & de 
^: je répondrai à cela: qu'eft-ce que le fetitiment 
4*Qn Mrétiqae coatre celui d'unPere de l'fglift? 

ta 
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pè» te mari tfe fa fetï»ii6f' cï^igh:inf qtielëHai 
(fS^ypIê àe te f tt fnéutir; ce^«èdfttiit tettfr <U& 
fimulàïiofi expiàfoiUa chaftété éeSarU, cfàt ém 
tîi&eé déduit: mctss tdp^Stéf là cïidyafit ffllé: 

. it ^i«ff Phtrvm iq»p«]k jAibrahsim ^ JM-dit, ^«!«gr 
^ que ^im*<as^tt? pqwli^oi iie.in'ac't|i i^s éfn^a^ 
^ut jc'étoit ta femme? pourquoi as tu dit, c'eft ma 
fœur ? car je l'avois prife pour ma femme : mais main« 
.tenant voici ta femme , prends - la, & t'en va.,, jcftA^ 

*l^ Ult â^*^*/fUXik fé^% 'été yûri &i Wtt hari ihtcn^ 

4^ «Ar lUr V yvi>< rs -imnsi mm h^fim 'mittt^tfSf^ 
CtoneC cap. XIL v^rCif. 

Le reproche - de Pharaoa ATem^fiëdia pas Abrahaia 
d'nler de la même 4iffîmalatioD dans ime aatro occa* 
fion pareille, oi^il crai^ott qu'on n'atttentât àfavi^. 
„Àbraham s'en alla de là au pays du midi & (lemeura 
^entre iLades & fur; il il habita comme étranger -à 
„âudvar. 'Or Abraham dit de fara, c'eft ma foeuf . . . 
^^irh^ec, Rfiii de Gtièvar envoya & prit farft: mais 
;,t>rèù apparat daiûs iin ToAge la mdt à Abimélec, & 
y1t(i dit, vbid: ta es mort à càufe de la femme que 
^ aS prf^î tkt elle a ufi inari ..... ^bimâec âp- 
s^péfia'Abrâham À M -dit: que hous as tu fait, en quoi 
i.fais je - oltenl^ , que ta îdes Tâîl venir fur moi , & fur 
,>mon foyMtte On |!rai)iiS|>érîié: Cuitn*asBdtces diolts 



SimX'EMPEIŒtm JULIEN. 

éMf Jomqà'fl-mt teçmtm le menfinge d'Af 
kidi«ai » '^ â lui ea;fit des repniclH». J^.de» 
ttmnàe B^MJfé pefmis à ikbniliam, fe fere àt 
tvos les Croyaasy de sieDtir^Mnir çanlbiver 
& m, tdÈm» en lisqiumt de fiûre comawtti^ 



M^ ne doiirent p»r IS» iairt.*» JCiy Wi^rf ixûim 
«(£Af II ^ f^ir . . • . . êi^irttXt ib ^AjitftiXix %^^ 

tk ktê 9V9mximvM mfifi . # • • • if^bf mtmMnf 
[ASff^iM» ri» 'Agf^ifii^ ^ MTf» 0v%fi W fSté 

4x' i^ % ^ f**) T«y Btff-iAfMV ftu^ d^tiçtUf fuyêcXm i 
if|^M • iifU *^ii<ru wpr^anciç fut. Genef. cap. XX. ' 
Soyons jud^es. Se lorsque ncw|s voyons qu* Abra- 
ham , le père de tom les croyans, emploie deux fois 
dans deux différentes oçcafions , non feulement la 
diffimulation, mais le menfonge , poqr fe garantir des 
attentats qu'on pourroit faire contre fa vie , au risqué 
de la proflitntton 4e f^ra fa feiiime; ne reprochons 
oas à nn Prince <)*avo!r uf<^ d'une difSmulation , qui ne 
pouvoit nuire à periQnne, êi q^i au contraire ëvitoU 
un crtme à Coniboice qui n*aiiroit demandé que le 
«oindrf pr^tf xte p^ur Faire mourtr Julien. 

e 3 
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un icMtere à (à'&mtne; ^il fie doit fMt!^4|f» 
à un Prince d^iné |>ar fa &aiffikace a mùiÉM 
fBBrle Trâne dont dn von!(Ht lefrifer$ Se ifil 
fie peut pas t]der <hm« (fiffimoladofi ^^ qiii^iioa 
feolemenc ne nuit à peFfon^:, iBiit qoi ea^)é* 
<àe mi £nf«reur de commettre un cfinte 
énorme » en faîiànt mourir injuftem^t (pa 
Neveu .&1bn fiiccefleur naturel. 

On <&ra peut -être que la vie de Julien ne 
couroit aacun risque, & qu*il h*avoit pas be- 
foididé j^illmulery jusqu'au point d'etnbcafler 
l'état eccléfiaftique : pour répondre a cette ob- 
je^oUi je me coutenterû de placer jd ve 
que <fii^ l^HSft^Hiea de la vie -de Jotitfty n j&jet 
•■•»•.'. -de 

-^ Saint Paul nons a donné l'exempte d'une ûtf^ 
. diflimulation lorsque notre vie peut être en danger^ 
car ayant été arrêté prilbnnier, parceqa'il avoft prêctié 
le miracle de fa couverfion, & ce que lui avoit ait 
|a voix de Jéfus Çhriil Saui , Saut, fiûurptpi m9 
jperfecutes'tu : il ne parla point de cela devant 
le iSouverain Sacrificateur , & devant le tribun ; ^Paul 
i^hant^ dit S. Lue dans, tes AUes des Apûtrts^ 
Mqu*une partie d'entr*ei|x étoient des faducëens, & l'au* 
^tre des Pbarinens. il s*écria dans le confeiU hommes 
^frères, je fuis Pharifien, fils de Pharifîen, je fuis 
s,p[iis en caufe pour l'eCpérance, (& pour la réfurreftion 
^des morts ; & quand il eut dit cela » il arriva une 
>»diâenfion entre les Fbarifiens ^ les Saducéens, & 
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^ ia:aort''deGaIfai85 de ce Prince* qiie l'Ei!i>' 
'^enr Coi^atice avok fait 'mourir par une tm^ 
bifon- horrible* On verra fi Julien n'avoit pas 
i appréhender le même fort ^Conftance, dk 
^Hiftorim^ avoit comtneiïeé de porter eavie 
Mt daHufi^ dèi qB&l l'eut &it Céikr. Cette bafie 
i^aioufie tevoit été - augmentée par quelques 
i^avantages que le Céfàr remporta fur les Per- 
))fes» qui étoient en pofeJEon de Vaincre CdUr 
ffiaaab^f toujours malheureux dans les guerres 
^écrsogeres. Les Eunu^es^ & les fiateurst 
«qui fiiHbieat de cet Eoçereur leur jouet & 
^Jeor eiciave y ayant coimu fon folble, n'o»* 
^imettaient rien d'un cûté pour l'iadifpofer coUr 

V..' - • • ,,tfe 

syVaffeoAUe ht èïviîée. DféifVt '# itetàkêt irs ri t¥ 

If tS wVfii^iifi' âiii^tç <î}gA^«j, fy«! ^n^urêUêç Ufiiy 

K^ttùfuu* TûVTo *S^ «VTM À«(AuV«efr«( f iyiWf ^«r<( 
*rmf ^tt^ifdUf 9(ff^ tSf rttïtêViùcuibf ^[^ l^<^« «*• w?in* 
Ik« Aâ. Apofi cap. 33. V. 6 & 7. Par une fa^ 
retenue, & par une prudentài adrèffe^ St Paul non feti- 
lement rendit les Pharifiénsfes défenfeurs; mais il 
évita tonte la auuindfe TolMité des Tadueéens. Il 
iant avoir bien envie de . trouver des crimes dans la 
«enduite, de Julien > de lui ea faire wi d*avoit fuivi 
l'exemple d'Abrabam & de St l^aul. ... 



\ 

^e GaUos i Se de f «atre poor'iktfe .cowmètt^ 
,ictes fautes au jeane JPrioce^ ea l!trntaiit par 
i^es lettres & pur .<ka avis fecrettu Gaihis 
cinatttreUemeQt . crédule & feroodie» enoott 
,^ri par Conftantiiie £i femme^ xjiie les hi- 
,v&orieQs noos. p^tgSMRt oomiile uaie fiiab aller 
«iTee defaag} ne fi» prâea i]ue trop aax wies 
^de fes eiiiieflûsy par fes cruautés & fa mau- 
^vaife conduilse. . Les Eunu^iies raccufeiwt 
i^curs çl*afpiirer % Findépeiriatice, & de voalafar fe 
i/aire procteu^ Ai^ufte: fa perte ait réCblue» 
^CoQi^nce l-i^ujra par adrefiè eu Ocddeat» & 
^ui fit 4ter 1a pourpre , &eDfin la vie. AJi^ 
j^rit G^ttus» fiere de JuUeUf à l'âge de vkgt 
^enf ans, après avoir éprouvé plus dfuue 
^ois la boone ,& 1% nuiuvaife fortwe* H 
^étoit Coufin germejn de Conftauce » & dou- 
^blement fon beau -frère. La nature lui avoit 
^donné un extérieur avantageux & pfpp^^ À 
^infpirer du refpeft : mais il ^t içcapahle de 
y^regner, de Paveu de fon frère même. Les 
^auteurs de cette cruelle i^gue risquoient 
^trop eu laiiTant la vie t^ Julien* Ils l'info 
^querent dc^c» fur )ea prétextes les. plus fiivo* 
^esy dans les ^mmes de GaHus. ' Il fut Sd> 
^rété & livré à des gardes, dont l'inhumanité 
^hà fit fouhaiter plufieurs fois d'être au fend 
^d'une prifon. fis le trainerex^de câté & 

^'au- 
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bMuré p«Maât Apfc moi^^ dt fls le condoifi* 
^^retit enfin à Milin^ où le Cour Itoit alors* B 
t^y. fiit ks^ftems «Dire 1» i»hi A: le mort, ae« 
j^ode. par Jes SuAiiqQcs^ & proc^ pir flœ* 
4»énlricei Sofibe. GettsfrJMacefiTé, qoi avoit 
tfjiewisolip é'ainoQr poarjes&ieaeegy & nti amir 
fjbmke potir lea mÂeureux, em^^loycA en A^ 
^veor ileJtttieD ttmt k pouvoir ^e fa fegefle 
,,& ât beaitté lui 4cmidKsit fiir HËmpereur^ 
f,Vkis il ^niit à erainlre qoe ibn cré£t m 
|ét tmr contre Héno^e poiffance des emie^ 
^fOàà de GaUoi, & en partkulier jde l'Smiaqiie. 
yyEofebe grand Oiamb^Uan , le pltis daogeffeux 
i»de toitt. Jiilka étoic foi^B^eiiftmené gf^téét 
^on éptoit toutes fes paroles ; on eût voulu 
f^evmet fes ptaifées ^ pour lui en faire 4es cri* 
^«les. B étof t peréu ftns rdiburce > s^ lui 
Jat éàmppé quelque plainte. Il faUoît qu'il 
^cachât an fi>nâ de fbn ame/ la vive douleuf 
y^qu^ reSentoit de la perte de fon frère » & de 
i^fes propres malheurs. ,9 

On vpit aftuellement fi Julien a^voît de 
juftes raifons de dii^l^^^latiQn; & l'on appeiP^ 
çoit dans le paSage que je viçns ém rappor-t 
t^r> non f«ule$Q«at ^uii écoit i^^t m il fe 
troi^voit, mm ettcsoie leos^iaii Cc^ftasce^ éMil 

• 5 y^^' 
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J'obfervênd jd » «a flyet llest per^aitidto 
âe Cooftsmee envers Jalicip> une cbofe qui 
marque claifemeiit quelles vûîes idoàt Dira 
fe fert{>oar c^^érer les pli» gnads éveBeiii(»it% 
finit fecretes & ifictimiixeg aux foibtes nuxtehu 
G'eft i'faorribie w^aEtere ;qa*ont eu les prconeei 
Souyeratns qui otit embnfé le CiiriAiaiiisiise: 
ils étoi^t des timns plus crueis que les Néma 
& les Caliguhu GaaSsmési comn&f p&idmt 
tout le cours de fa vie,, les crimes les plus 
^oavaut^Ies* Il .fit* mourir ^^ f» ftuBue iut 
juftemeiâ; il fit périr fon fils Crifpe» Psjiu:e 
vertueux & de la plus graotde efpétanee, par 
U» jaloofie i^isnfée. .Après avoir attaqué ^^. 

fou 



v> Cri/pus, €UÊim^ ftemmfim ^CwfimiHni Mmgm: 
fuem ifutàÙa mufa ^qndUi jam Cafand , digniiatê 
pr^dittm , 0^ fitfincionêm . eanfuitudims . cum FoMjla 
mwr^ar kgis wUuraUs nuUa habita ratiaue; igstem 
$atÊium cafum matrem HeUnam agrt fereniem ut con^ 
filareturt fiilicet ConfiaMtiftus ^ malum ntato majoré 
éft medicatus , baln§o enim fupra modum calefaGf» 
Faufiam in 00 coUocatam tduùçit ntortuam^ ^^Suidas 
in art Coiiftantlni.,/ 

- » Ofêutà autêm CoaflaêtéintÊS tiiam Nictmê^m lÀci^ 
èàmoifidêtêtf f9bm iSè'd^^atis, qa^d feint ftoBoâ 
JiH r$fiare jufias & fatis am/ÊSas ad dimkaadêmt $0^ 
pitu, tgréjkê nrhê fi^pUx Cot^/ta/ttim faSkis </l» êf 
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ûtn hnxi-tmé' iâcMw^ 1k»waêm prêtai» 
ligmae , illm'profme à Tbeffiamiqiiet fir 1» 
fi» des fcmeris l«t ptefacrés, é$ hâ confer* 
TBt'itt vie; mais pea de môb ^psfk ji le ft 
utemm^ -Soiii fiis Gioftance fiit eoMf fbê 
ertBÊiqaehir^tm, pmt ^àr^^ 4fB» , iffOM les 
demr 'premiers Empepean CSirédens» i^Empim 
vft «conunettre plus ée foffilta » qB*il n'M 
MoitTÛ fous le r^tseile quaiantefioppemMb . 
' n iêmble que lee preniêrs Rob ChtiAem 
«fient iroula dHpolnr:^ croaufeé de ea pef&fi^ 
avee les Euy c iem i b Ciovii a été tea douto 
tm des phia mauvâia'^Priftces qu^il y 9k jtiajt 
eCi. 6^ ne péril lire fsDa borreur & vie dans 

atâbrii. jM?^ wmUi^^jimfi n, vUkaa furis /têraiu» 
mti^9M0 (^fmé qtÊklêm Cot^féuaino non ùtfoUns mrai^ 
Uifneo vium admU. JLo&àk, HiftPUb. 2, paf. 10. ,» 
Cooftantin ne fe contenta pas de faire mourir ùl fem- 
me , ion fila, fon bean- frère; il fit anfiî përir ibn Ne* 
Teu y jeune homme d'un excellent naturel & d'une 
frande efpërance; il ôta auffi Ja vie à plnfieurt de fea 
Amis; pHnmm nectJf&HdimigfÊerfktukêSt êgr^^mm vU 
^«i ^firàris fitam cmmitùdm indtth Jmimm , im* 



& pour jfi'qa^^ ne croie {W 9«^ > las fiir^(M%^ 

«^n]{iitift. . B» ne QinaqH^rent pas le jo^r 4a 
^OHO^ti de le.Uvrer |>i#ds & miMOai Mé^-.fÇ 
^i, qui ie tat M & fq^iUs 4 c;oupa 4^ hacbe 
jKtofa {ffip{« xÉito» leiir;:i?fBi|ofto»ti qa'4i»^4èk 

^k^ç^àm Qomm 4^ Copias; wg^t f^ 
»»lm: endroit 4e i'filiAance q^lUf j^û «vcûent 
^iSuée. au befoin contre les SoiâSoâiioîâ ; & 
,»plas jufte envers lea traîtres» qui loi avokCtt 
^veûAÉ 09 ^ VriBèe i qtr. # «m- Jour doam 'fit 
y>des armes ée'kîiN»» «bvé, & eomme ils £» 
KplalgQOfètit de fâ ^omperié, il les ro&v&ym 
Jken ruçlemcint. Aprèâ dh. il feMit dieCtet» 
,,ric &: ^ dô foti âls , preimot pour fujee ^t^ 
„étoieat ^etQ^ufé^ neutres durant la gaerre 
nqu'il «voit eue contre Sigarius» ^ les fit rafef 
iipour kur 4t^ la qualité dQ Princes* Alors 
Js #1 ..ooufQJiPt le pfce far oçt affront , . çé 

' 3^ MéiêHII» lilMf» te Araiicei'I^MA: L pat- Sp 



^bih0È Jt-mrds ff Ji ptmt tk fève, repouffe^ 

y^rd^V'^l/ piaii àBim, au domina^ (k ceint 

itpiku'fkii cowper, Mats les teWt^ Ai 

f^ùcaàffcé^'tèi^ i^^ nefcùrent 

i^^fimMes^ & rftppdrteréit ce difeà^ffs à 

^Cb¥iSi qui fit eôti^r lés arbres par te pM^ 

^Si^iliîiMrt > Prioce ëe Colt%he; qui IVoît fi 

j^^éâérefrfbnept'Tei^rSa tdates i\» affiufi^ 

^'fttf|rfai aprèt Ié$ adbres par un étrangt 

^Mifioe« Le«^R^ fubom* tn fiatetir poâ» 

^^A^ ^Ni lAûti iMG!ûâerfe fbn fils; Ton Pei^ 

^gibeit eft appé&nti <fe vidOeffe, & 4*tlM 

j^MéA^e è îa cuijie, qui le ¥kit dodièf; ( il i*a- 

4ftA%m^i ^ Jownée ût Tolbiac cdtitre ie» 

^ ASemans ^ et» recdàratlt Ctovià. ) s'il veno!^ i 

^éétéi^i^jëfols àjS'àré dé boimepàrt/ qae le 

^lt€â' Ckms kt fendrait andabldméftt Ib Hoy^ 

^time« Sor cettie tiîéaoee le iBs , trompé de 

1^ tKiRvoitife ée rqgner > feîtÉfflffitterfoû^Perel 

^ lionne avis au Roi^ & s'ôffi'e à lui envoyer 

«ytelie part ^11 luji pluroit avoir de fes tréfbra- 

^Comme il vit donc les Doutés du Rpi» ar- 

fjtiyh^ exprès poiur recevoir cet or : P'mlài, 

.^m^MS. en Japi: pçgâtnt uq gran4 coI^ 

^fkm^ Mett«9 , ]^ la autto juaifaeii aa fte^ 
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^ le virent oôarbé, ili^ l*^omixmenk kif»Emfff 
^e bwk^ Clof is fit femblâbietneiil: aiTaiiki». 
^gnomares Rokelet àp, Mans, & bfaue^pup^ 
^dfailtaçes: Fpnees fes Parents , afin 4e ^'çmpa- 
^er de leurs tai^s. âc de leiar^ tiéfors; &; poi^r 
j^avoijr> ûiement »'il. M reftok point enGfpe^ 
j^qœlqis'un de fa race donl: il fe jgât délivrerî* 
j^ étoit accoucmié de dire qirïl &'efiiinoit. 
j^^DUJl^ureax d'être 'demei^çé {lamd les^ étran- 
jd^s , & iaiis aucun par^t 4m Ta^larda be- 
^iii« . Anal à vrai dîre^ ce ntéooit p^s ÇtiÊs, 
n^ifon, qu<^ue ceneitttfmfa penf^ qtfil. 
pfe pla^oit amfi.^ . • 

Voilà qnete ont été lea pretniers^Sofnyer, 
$ajQ& qui ont embrafie notre .fainte ReligicHS^. 
Pieo a fiuQjft doute voohi proiiver aux bommc^ 
qu'il rfoayoky pour étabûr les cfaofea les pjqa 
fidntas,& les plua g^^ndes, fe fervir. %alef&e»t 
de tous les fujets, & de ceux même qi|i pa- 
îoi00ient les moins propres* Ceft aic^ qjie^ 

• * 

^Attauun mors peacaêorum pejfimat iffnrum inquam, 
piùs oHiequam facetes cœîum €< terrdm ftcundum 
mBtfffum /îkiiciorum tUorum éccaùorum , ^fèwptr att^ 
^èm juftcrnm^ p9^af(wiJHv^ ikôHtm œéernam': Çfid» 
htm dhimnênUie fèû mêm m ''"^ ^fHeriforum p^^tÙorUm 
mpmi* U 0i fwi tmmân/m ântM litaHs' dtimmtrafl^ 
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nqfdis Qumirer ks pjrqfcmdeurs de fet. jih. 
gem^^ il ipennet que JuUi^k Prince reo^ii 
de ver&^jt s'égare & Jtowbe dans la voie de 
{iie»StMi^4 tands que ConjÇbuatin & Clovis, 
fooiUés 4ea^ p}ua grarid^ cjriines » embrafleot, 
\mé.r$^giQiQL daoa laquelte ils .peavent obtenir 
IfH yo/i^ y ^uel Jtiliep : ne pçut jamais efpé-^ 
rer« .Qeft ici qu'il faul appliquer les paroles. 
de S« Atig(iflip for lii pvédettinatiotu r ^O mon 
^ieu« ^^. dii;* ilj h 4m«t la ploa teirible ;4sft[ 
fiçelte dea pécbeurs que>you0 avez . condamné» 
ipi k mociC^ étei^Ue^i dans le .feçret de voa ju« 
^emenSf avant .qQ^ vous fiffies le CieL& la 
,»l3m:e. Vpu^ connoiiXéSi kora ji^ma & leur» 
y^iona»* .vous qui fayez le ncMobre des.(^:ai9|a 
jyde fable de la mer.- Ç^o^ que vous av^^ 
yjaiûes. d|ns. jeur^ ordures, ne font que de. mau* 
jyvaifes aéiions» & les pfidi^s.iiQéme qu'ils- yous! 
j,adreflent font des péchés; Enforte que s'ils 
i^'élévoient jusques au Ciel^ ils feroient cepen* 

' , " »daht 

immmidiiuM, qtdh» om/mm tdtptarmUuif in mmkim &x 
if fit uimm ifmrUt9& waHo in pmeatum 9 ta fi $tUm^ 
usquê ad cmUs afcmdirini',. ^'Saput êomm mdfes Mi^ 
gm$ y & isfttr fidttfa £M ci^M^autrinf niékim'fiinm, 
^nttfi fierquittmnnk. in fim ptrtknfnr^ ^JùxgaSL lib*. 
niblilo^. ,Cap.s7« Itou 4. „ 



IX^ RÉëLÊXIO»'!S " 

,,d&nt pefèas i ]tt &jf. - Au ^^ lîeg îè^ ' eintic 
9^qtii font ëeritB ddtiÀ le Livré 4e v|ë> 'ne 
„^iive»t jatimk pés«ir ; tonc ce qi^s font 
/,eft bién^ & leoffe péchés fotit méoiè'^ bo&< 
^xteÊ a^ohs. Lbrâqu'ite tombetit ils ne fe 
^Mêff«tit poim 9 pafceqùe votis lès Soû^ties^ 
^Èe votre mai» rVétilaât à^Ja coBftrvatîoa âé 
fleurs o^i pour <|a'AU€Uû d^€ux ne fe brife^^» 
' Quand on /ait le^ 'ikged réâ^Môas de 
S.Augufljiï fbr letf prôfondeui» de W psédefii- 
iiÀtiôti» les <d^^das ébs prétendus e^t» 
feil:s (lir le «Waéfc^re des prenders Souverjsnft 
Chrétiens, diâpÉtfoifTefit^ l'an n'eft plus étonûi^ 
4ti*tin AÉgë apporte «a 4aere dé Clo^ la Sainte 
Ampoule Toas les râifonaettiens des Ppote* 
Asus centre ce miracle font 4ier?és: ils ne 
peuvent » fsns éfiujrér le reprocfae d%iconAs* 
^ence , eux qui adfBftttent la prédeltinadoti 

en* 

: M Qtti eiiam /cripH Jkni in Ubro viUtp qui nequa^ 
quamperire poffutst: quitus omnia cooperantur in bo^ 
0àmf iji/a pèeomimi €um 9mi» cmdmut non tçiUénnêmr, 
fKi» tt» fitppomiM manum Hêoïki cufiêdiw9 ommm ^4 
«0n«M, Mf nmun $» m mdê cpuigràimr. ^ib, ibu j^am. 3. », 

..n St; Aoguftia dit SA^Té la même ekafe âaaa «xi 
aetre ouyraga* Voici vm p9/tkige fim Décifif ^us tona 
ceiue que nous avons fappoittf^ &t dâfts la ^i |ea ejc- 
pisffions » omnino pirirt non poffuni fa retrouvent 
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encore plfls rudement qae; S. Auguftin, nier, 
que Dieu n'ait pu faire nn miracle autentiqoe 
en faveur d'un, très mauvais Prince » s'il étoit 
écrit au nombre de ceux dont les péchés de* 
viennenc de bonnes a6)âons , & qui ne fau»' 
roîent jamais périr. ^^ Qui ttiam firipH funt 
in Ubro vita :. qui nequaquam perire pojfunt : 
ipùbus otHnia cooperantur «t tnmumy etiam 
ipfa peccata. 

i^r^s avoir juftifié Julien des deux re- 
proches que .fon Hifiorien lui fait en don- 
nant Ton polirait; je vais en examiner un troi- 
iieme, qu'il place dans un. autre endroit^ &- 
qui eft celui fur lequel non fenlemcmt les Ecri- 
vains Ecdéfiaâiqués, mais même tous les au«^ 
teurs modernes y ont le plus appuyé. Il s'agit 
du projet qn'avoit cet Empereur de détruire 
entièrement le Chriftiantsme. Comme on ne 

peut 

quicmmqm $rgo in Dei provàdmi^ffima ii$JpoJUia»9 prœm 
fciHt pradeftinaH i vocati , juftij^uà.jfïmt , non dica 
etiam nondttm rtnafiy fid ètiam nondum damnati, 
jam fitii défunt , & omnino périr t non poJ/un$. 
tatibus deum diligeniibus tum omnia cooperantur in 
honum; usque adeà prorjus omnia, ui, etiam fi qui 
eorum devient & exorbitant, etiam hoc ipfum eisfaeiaê 
proficere in bomm. Atig. Ifb. de corraptipne St gra- 
tis, art X^CIU» pag» 766. tom. X. edit venet 
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pj^ mtt qu'il ne l'ait eir, il ne relie plus qa*à 
examiner» il dans. la iitoadon^ où fe troùvoit 
JûlieDy ce. projet pouvait étt'e exécuté, & s'il 
n'étoit pus Gontratre a la probité. Quant à 
moi, je crois que Julien ne. pouvoit pas agir 
différemment dej;e qu'il fit. Je vais mettre 
la propoUtiou que j'avance, hors de doute. • 

Il eft démontré que Julien 4<^it Païen de. 
bonne foi, il eft encore démontré qu'il regar-, 
doit la Religion Chrédenne , comme< une Sefle 
perrucieufe, qui ne tendoit pas. à moins qu'au 
reuverfement total des. Temples, & à la fup*: 
preûion endere du culte des Dieux. Or un. 
homme qui eft convaincu de la vétité de ïa 
religion, doit empêcher qu'dOe ne (bit détruite. 
S'il n'agit pas en conféquence^ il manque i 
la oonfcient^e. Donc Jidien a pu, en fuivant. 
les cegies de la probité , tacher d'anéantir le 
Ghriftianisme , & de rétablir le -Pagamsme 
dans l'état où il avoit été avant qu'il y. eût 
des Qirédens ; fans pourtant *^ contraindre 
les Chrédensf£U[|la force & par les fupplices^ 
mais en favorifant le Paganisme. 

L'on dira p?ut-être que jflfen agiffoit 
d'une manière injufte^ en ne voulant pas favo- 

rifer 

^ Ittlien na força jsmaif aucon Chrétien à diangcr , 



SUR L'EMPEREUR JULIEN. UQOX 

rifer le Otr^lmism^ hii qui {)rot%bit toittes ki 
Seéfces difierenten des Philofopfaes, t&éme celle, 
des Epk^ens^ qui n*étx>ient pas moins con- 
traires aux Dieux que les Chrédens. Je ré»,* 
poods à cela , que les Epicorietis ne difolent 
point qu'il faUoit renverfer les Temples , dé-, 
truire la Religion de l'Etat^ pendant l'exercice, 
de laquelle Rome avoit triomphé de rUnivec%. 
& qui paffoit dans l'efprit de ceux qui Texer-. 
çoient, pour lia {dus ancienne du monde. La, 
Religion de JuËen n*avoit rien ,^à craindre des, 
Dogm^ des Epicuriens: mais il Moit qu'elle, 
fut perdue entièrement, fi le Chriftianisme iub- 
fiftoic» comme cela eft arrivé. 

On peut dire que Julien regardoit lé» 
différentes Seftes des Phîlofophes qui n'ad** 
mettoieht pas les principaux dogmes de la Re- 
ligion païenne , comme on regarde en Angle- 
terre les Non « confbrmiftes. L'Etat fouffire 
toutes les différeç^tes ^ Communions , PfU'ce-. 
qu'elles ne prêchent point -la dit^ruâion de la. 
donmnante. Mais il n'accorde pas les mêmes, 
pfivil^es i la Romaine , parcequ'une de fes» 
opinions favorites eft l'intolérance. Le Oirl^ 

ftia^' 

• * ' ■ 

à» RiUgîoB: ÛMi.ftétÊttdit «nlre tiU QxtSÊ&uûmoiK 
qitfan. tmp^ant la,rttme ,df»: Pa3E»JUU . 

fa- 
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manîsme ^étbit préctfiknent pour Jiiiien, ce ^a'eiï 
le Catholicisme ponr l'Angleterre. 

C'eft une chofe bien dcplorsÉile de voir 
que dès que les Chrédetïs n'ont plus, eu rien à 
craindre des Païens y ils ont commencé non 
fsidement à perfiÉcuter vivement ces mêmes 
Païens dont ils avoient fi fort condamné l*in- 
tolérance; mais ils fe font déchirés entr'enaD 
de la manière la plus cruelle. On peut éta^ 
Uir deux faits très aifés à démontrer, évid^m-^ 
ment: premièrement que les Chréti^s ont été 
les plus cruels perfécuteurs , dès le moment 
qu'ils ont pu rétre : fecondement que c*eft à 
l*e^rit d'intolérajice, qui a regqé parmi les 
théolc^ens anciens & mod^^mesy qu'en doit 
attribuer les plus grands malheur^ & les pks 

^ j ! fune- 

^ St Atbanafe nous a confervé le Souvenir de tou- 
iet ces cruautés: „George» dit -il, qui avolt été ac- 
yyCoutumé aux plus grands crimes par les Arrietijr, 
payant été envoyé dans laCapadoce^mit le comble à fes 
jjforfiùts. Il eét falki le voir après la femaine de Pâi 
«ques, enfermer les Vierges dans des cachots, iairA 
«conduire par des Soldats les Ëvéques liés^& dans les 
ufers , dëvafler les maifbns des Veuves & des orpbé- 
,»iins; car aucune demeure ne fut à Pabri de fon bri- 
«iganâagdc ks Chrétien ^toient enkir^ de dma^eux 
,,pciidatit la nuii> & tet&traft des Clercs étaimA sites 
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fimçftes gicmres. Rien n'«ft fi ajfé que <Féti^ 
byr inviftciUeiQefit ces faits. 
V Sous Conftance, ' les Païens commence» 
r^nt à être privés d'une partie de leurs tem- 
ples. Sous Théodofe , rexercice de leur Reli- 
gion fut> entièrement fupprimé. On en vînt 
dans la faîte , jusqu'à punir de mort ceux. qui 
l'exerçoicit 

Les Chcédens ne fe bomer^t pas à per* 
lecoÊar les Païens: ils s'acharnercsit les uas 
caotpe les antres; & félon qu'un: parti iitt pso- 
4êgé par fËmp^Bttr » il fie à l'autre les maux 
les phis cruels. Lorsque les Arriens fous 
Confiance eur^it dtt crédit, ils firent chàffer 
deleorpofte, emprifonner, battre, mourir 1« 
Orthodoxes; ^^ & qufnd> fous d'autres Em- 

pe- 

» 

5,potir venir repondre pour leurs frères. Voilà des 
chofes bien cruelles ; mais en voici qui le font encore 
,plus : dans la femaine après la Pentecoflê, les jours 
de jeune étant accomplis, le peuple fe rendit dans le 

,yCimetiere , parcequ'il avoit en horreur d'être en com* 

yjtUHnion avec George : ce que ce fcélërat ayant ap- 
pris , il fait prendre les armes à febaflianus le chef 
des Soldats , qui étolt de la feÛe de Manichéens : cet 
Jiemme poufftf par George , fe j'ette iiir le peuple 
avec fes fatellites, dbnt les' uns étoient armés de 

ndards, If s aotre» «d^ées: imesf mais Ht «rcMvaDt pas 



yr 
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jfertàmi l^s Ordiodoxes furâot appajés» 
trailereiit auffi crqâiUéoient koes Màyetùireài 
► L'es- 



>* 



aflez de inonde en prierei an dmetiere, parceque le 
Piiouv étSLnt avance» plnHeurs s'etoient retirés ; il dér 
y/igna ceiix qu'on devoit chercher: alors on vit des 
4,vierges préfentëes devant des bûchers _ ardens pour 
,,1es obliger d*embrafler la religion des Arrîens, & 
;3orsqtt'è11eï reÀolent attachées à la foi , on les des* 
>,liabilloit; &r quand «Iles éttient aues , on leur meviro 

« • 

«itriflbtt la viftge par de& ooiips, qui k» olit renfdoat 
«yOiéconooiflabies pendant très ioogtems . à leurs pa- 
brens mêmes : quarante hommes ayant été. arrêtés» fu- 
'y,rent déchirés par un fuppiice qui avoit été îpconnn 
'«^jusqu'alors ; on les battit avec des verges de paimiery 
i»d'où l'on n^avoit point ôté les pointes & les épines, 
^yenfortê qu'elles refterent dans le dos de ces malheu* 
^,reux; plufieurs ne purent pas être guéris» quelque 
f,foins qu'employaflent les médecins: quelques autres 
^»moururent dans la douleur des opérations que ceux 
»,quî les penfoient, étolent obligés de leur faire. Le refte 
^des infortunés qu'on avoit arrêtés, fut conduit en exil 
^,dans une province de l'£gypte. • On re&ifa de donner 
««aux parens le» corps de ceux qui avoient été tués. »» 
^tiv f Ad'MT tn TfâBr«^«««rÇ • wnf tivrm «ir«r«tAfff f» 
mtsFw^iùMiêit Vi^^y'^) Svfyrtf m Wêif ivrm ftêftâi* 

A itrfunnftt» iUlàêitê. «r«inttMrM jfytvf* viti r^- 
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^ UeCpnt d'intolérance fe perpétua chms le 
Chriftiaiuaine. Sous Théodofe le jetmey en 

Ori- 

^ mçrtiy t^«}«i tt^Tâi rSf êlKtm tyiuw^ ^ tvxrit ù 

«kAi» T«vr« fuiàâàv ê Wiifêarnn^^ tivTêç , fr«|«{iîf« 
r«» rfMiTn>^Tn9 ctittrMfity fcotuj^Mf •!»•, i(Q^ Xtt» 

rif «^«ilï * wirtêtç iiou, sif ftif fitwfAÇ nvrttt 'KAm 
W ^* ^i^^li^iraf rS srv^*^, yv/iy^^-Hf Am***»! «»' 
ri»c Mtriitr^tf hç rm v^iirênrmy mç fêtrei^^ifêv'fcù' 
y<c «tfriif 0ttyiêf^9otê, £fi^tu tk »^mrn9-«n rter»^ 

«MT* rm ^Mfifuw fv7vf ft^«»» ^ n mvrofç tx^vrtiç ttt 
riç ruéXtsrmi^ rà fmtm varm urêfç t£f^«<ffv, tk rt9tt$ 



I ^ 
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Oriont, les Ndloriens perfécoèerent & farwit 
perfécutés tour a toar; ^^ quelque tems af»-^^ 
en Occident, les yaudpîs & les Orthodoxes 
ie maflaçrerent mutaellenieTit. Dans la fuites 
les Huffites forent obligés de prendre les ar- 
mes pour fe défendre contre leurs adverfai* 
res. Les proteftans Luthériens & Réformés 
vinrent enfin. On fait depuis trois fiecles^ 
quels ma»x a caisfé à rEurqpe l'intolérance & 

la 

^oLfHf, -weifretf /kth û3f irits iri^iAi^d^rrocf « tiB:jfêêtÇf 
f(flLf rit Witfiriuvt f{«(fi0'«y hç rif fif^ixnt ' Oufm* 
r« )à vvftwret rSf TirtMvrnftàrm « Ht ▼•<fj tiiêtf 
xxrà mV ^fx^^ «9o^«9^i)iiey ^ivuntittrip» AthanaC 
Apolog. de Fuga, ad Imperat. Can/hmtiinn. pag. 545! 
^ Nottf venons de voir les piaintes d'an Evéque 
•rtfaodoxe colitre les hétérodoxes : voyons aâiiellemeot 
eelles d'un, £véque hâërodoxe contre les orthodoxes. 
Nau& trouverons les cbofes à peu près égales. ,J« 
,^palfe f<»us filence, dit un Epéque'f ù^ cinquième iîe- 
yyCle» perfëcutë pourrie Neftoriaalsme ; les chaînes, les 
«îcachots, les confîfcations des biens, les notes d'infà- 
„hiie ; ces maiïacres dignes de compaiÏÏon , dont l'é- 
normité eil telle que ceux même qui ont le malheur 
d'en être les tëmoins, ont peine à les croire Véritables : 
toutes ces tragédies font jouées par des Evéques ... ; 
y,parmi eux l'effronterie palTe pour une marque de ceu*^ 
»rage; ils appellent zeie leur craauté» & leur Ibor- 
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la divifiocL des Cfafédens. . On ne fauroit m 
lire i^hiftoire fans horrefir« U eft floac cer« 
tain» >& on ne peut le mer fans nier ks Yidtés 
les plus claires dç Vhi&aiie 9 que les théolo- 
giens ont renda». par leurs dLfputes fbr les 
Dogmes, l'Univers maSieBreiix ;' & qais les 
Chrétiens ont conuneucé à* dicter mecéiitmtr 
ftir ces dermes 9 dés les pruniers moments 
qirïls ont, pour atnfi.dire^ refpiré, & qu'ils ont 

eu 

7»berie eft Honorée du nom de fagefie. „ Ti0^2 ru 
QSÇfiÀy tu ^tifMTTfi^iu y rccç ^nfctuf f Totç ùrifciKç, rit 
fiurtyecçj r« tûIp Çofànf *s>.nivct hufitt\«t ^ farù rif 

i^ttftura^yHreu htt TtoX^m iiçim if éf'Kc-vrm 

irti^iêb AiAty^rM. EthcHu5 , Fyraorïim Epifcopus 
inter opéra Theodoritt Tom. V. paç, 688 ^ 689. 
Lorsque je vois tant de cruauté dans i'hiUoire ecclé- 
fiaiUquè, je fuis tenté de demander à certains th^olo* 
giens perfécuteurs, de m'apprei^dre quels effets, elles 
ent pfodait dans les coawiunions où elles ont été pra- 
tiquées I loin de les accroître, elles en ont éloigné tous 
les gens pacifiques qui haï0ent ia perfécution» & tous 
les gens fages qui foiit véritablement convaincus qu*ii 
ne faut pas faire aux autres ce que nous ne voudrions 
pas qu'on nous fît à nous - mêmes : h$ feceris attiré 
quod tibi fitri non vis. 
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60 qae^ùe pouvoir. Us n*Gck été frm(\\M^ 
pefidaoc les trois preoders fiecles, qae parce* 
que les Palbi»; ne leur éosmcient pas le taio|rëù 
d» pouvoii'. perTécuter: à peine y eût-il un 
Souverain Chrétien» qu'ils ne Je contentèrent 
pas d^attaquer les Palflens, mais ^u^ils te firent 
ehtc^eox une gome . cruelle* 

n n'y a pas de doute que JaIieQ> qui 
avpit été à portée de connoître l'écrit d'intox 
lér^ce qui regndt panni les Chrétiens , la 
haine que fe portoient les deux différentes ft» 
6tes qui les partageoient alors; n'eût cony>ris 
que ces cruelles divifions ne pouvoient qu'en- 
tnûner la perte de l'Empire , comme en effe( 
cela arriva dans la fuite. Et &ns doute c'étoit 
là une des principales raifons qui le portoient 
à foubaiter la djeftruétion du Chriftianisme ; la 
polidque endroit autant dans fes projets» que 
le zèle du Paganisme. H faut convenir qu'âne 
raifonner qo* humainement, cet Empereur pea- 
foit d'une façon très jufte; 

On peut faire deux objeéUons à ce que 
je viens àe dire: la première c'eft que fi le 
Chriftianisme devoît néceflairement détruire 
l'Ençire , Dieu établiffoit donc une Religion 
pemideufe. La féconde, c'eft qu'en attri- 
buant à notre fainte croyance les plus fimeftes 
malheurs & les piMS grands crimes^ c'eft pré« 
• . " ten* 
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tendre ^'dle- efttfta£b;- car le nlftl w pesÉt 
fgmâK^Sm o/rigaie dHia^chfife divine. 

Jetépmtài àbvfrcmiere objeâJMy tpe 
mm^ qui fe ferG félon fr .fegèfe & ftlcn & 
pvà&Dxsi^ déi'chûkfi ^foavent haasHom les 
{dus kieotidsiiesy poRBVdit voidoir qiitf y£mpire 
Bornais^ qui i^étrà: (builté éx fmgiêB tms* 
tyrs, lik détfmt par ce même Chrifttanisme 
qn^ûxsrok pecféoôté. 

QuantàlàfeaHsfe'objeftiûD» qydqD'dle 
{MrçîBfe'piug forte I on peut cependant y ré- 
pondre aiiemeiit. Car l'Ecriture ndus i^iprend 
qjO^H faut que l'EgUlt foifc attaquée pour que ià 
S^teté paroiffe évidemment par fa fiermeté Se 
par ik ftabilité^ contre les quelles tofas les >e& 
forts humains & toutes les. forces de l'Enfer 
ne prévaudront jamais. Oportet tjfe hœrefes. 

C» nâibns font convaincantes pour ceux 
fui font ttffess heœwux {>our être Chrétiens; 
laadÉ les mcrédoles foutiennent qu'il eft ab*" 
forde de vouloir étririir la fainteté de ISg^ife, 
fur une fuite de miux perpétués dans toUs les 
fiecles ; ils dtient qu'elle devroit Sre fondée 
(m des preuves bien plus clairesy & bien plus 
d%nes de la bonté de l'Etre fupréme. Il au* 
roit faUu^ continuent les mêmes incrédules ^ 
€pe la fainteté de l'Eglife fût démontrée par la 
fainteté de la vie des Ecdéfiaftiquesy par les 

rfti* 
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iâbnÉ.phfifes de cpiik qfâ fot«r daonili'Epifi^ 
pat Of nox»> voyoiM ibosia vie desi^sp^ 
qnè pcMir. UQ de «veittt0pai#<ily eu trente 
vicieiui* V J>oâe h fkah^ ppenye qui adroit #€é 
^ne.âe k Diviîoité^ n^qiàe. à i'i^i&* J?iPM 
fefaiuteté. n^ft pomt j^roy^, &.«epi^ti'ê- 
tT0^pi^ \me* chofe ^mpotxerat plutôt qu-eOt 
&'eft fondée que fan des vues <Immaif2e$. Ccff 
enfin Ton juge de la bootéjiïiaae cai^ .par. lé$ 
effie^.^qiae i'00 m vok'r eomisnent prononcer 
en. &vear de, la faloteté 4'ime. chofe q^i.pisor 
diiitcdans tcnis les ûecles les.fMbis gt^t^ cr^ 
iae$.jlcmt les faoçiaes foietit capubloi? c^tàï 
vouloir. croire qu'an Corps compofé de mem* 
bres pourris, jouit delà plos'par&ite faste. 

Lorsqu'on coofidere les intrtgiief perpé- 
taelles de laCiour deB^tae» les pedeoutîoQi^ 
les. injuftioes que les ^EUtok quarts des Papes ont 
faites» dont leur faiâoiret«ft ren^)Ke» & qu'on 
ne faoroit nier, fans fe renëre rUtieule: q/mA 
à'ia ocoiduite des Papes* 00 4^ute celle ^ la 
plus grande partie des Ëvéqaes^ qui vivent d»a« 
té luxe âc'dans l'abondance, qui font plus dib- 
tachés à la Cour qu'à leur Diocefe, qui fouA 
prétexte de la Religion , perfécutent ceux qu'Us 
n'aiment point, qui p0Ur augmenter leurs re- 
venus 

^ OvVi «f ù^^nX» f f éyi7 ffff^ vxîiçrm «•f/KiiM» «$<«- 
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t«Bbs & leurs pr^rogathres, font trèé^ouvèot 
axdii mauvais Citoyens que mauvais Chrétiens r 
quand an fait réfIexkiQ.ira peu de chariijé chré- 
tienne qui règne dans les communautés ecdé* 
iiaftîques, qui fe haKlptst & fe déchirent mutuel* 
lement, les Jéfukeit dén^iatst leâ Béaédiftii)^ 
& les 'Pères de POratorie; ceux ci rendant l'é* 
change aux Jéfuites; les I>ocnhiicaiûs enviant 
les CordâierB jusqu'au pcônt d'occaiionner. le 
Ichisme le plus grand qui ûAt jamais arrivé: 
lorsqu'on (bnge, dk-je, i tout cela,-!!, eft 
hnpolEble de fe- per&ader qisie la fodété que 
ûoisïpofimt t^iit de gens fi peu vertueux , (aià 
fine Société à laquelle on'dofy^e attribuer la faiû^ 
teté &i'mftillibilité pour partsge. 

Ce qu'il y a d'étonnant, c'eft quf» l'or- 
gueil & l'ambition ont été les vices des Ecclé' 
fkrftiqties, dès le moment qu'ils ont ofé fe 
montrer tek qu'ils étoienc. La perfécudon. des 
paStafl ceflk fous Conftantin: & fous le même 
Prince k vanité des Evéques commença à pat 
roicre* Bientâl^içrès, ils &ent, comme au- 
jourd'hui f beaucoup plus d'état des honneurs 
mot^dains, que de la iunplicite chrétienne* 
Voici comment Eufebe parle dans fon Hiftoire 
Eccléfiaftique d'un Evéque (de fon tems. ^^ ,Je 

ne 
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^e dirai rien de rot^eil & (k l'àiTogatie& 
^qae. Id ont omiié. les dignités fëcdieres dont 
9,S ètcit revéto. Il aiinoit 'mieux fu'coi iai 
^onnàt le tître de Ducmunre^ que oeioi d'£> 
^^véque : il znaithoit potapèufetnent dsns le$ 
places |nM(|tie8, Mfaiit j& étftant des letGres, 
i,etivironné dé {^dea, dont les unsleprécé* 
)ydoient, & les astres mirehuent à & fuîtes 
^fi>n fidle & fon arrogance. ayofi^Ett rendu ift 
,JR.ellg^n Cbredenne m^rifai^te aux Païena»!» 
SI l'on Mbit Je porttsdt d'an Evéqne d'Ange 
tefte, allant prendre fêance ém& la Chaûbre 
hïiate, on cekuL d^-Cavdinal fruiçdst premier 
Miniftee; te.dépeindroitron autrement ^' £n^ 
febe npns déprint fon Prélat du quatrième fie- 
de? On voit çie la vanité & l'torogance ne 
font pas nées dans, k vieillie de ff^lifei & 
qu'elles y ont régné, pour sJnfi dire, dès foa 
enfance. 

Voilà comme raifimnent les incrédidei» 
Je fais que leum difcours font peu confé- 
quents ; il faut cependant cMienir qu^ peu* 

vent 

% ^twêftifm trêMbm rif ti^têfêêf, tif /(fijj rit 9rirn 
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vent, fifre qoelqoe imprefflon fur les efprhs 
foîbies». Heureux font ceux qiû ne Jeur prê- 
tent aucune ^ attention, & qui font fermement 
peduadés que la pureté & la fainteté de i*Au* 
tel; ne dépendent pas 4^s défauts de ceux qui 
le deflervent II eft abfurde de croire que 
la Religion, prouvée & démontrée invincible*. 
ment» efi; oéanoE^ioîns faufTci parcequ'elle eft 
09! pratiquée* Ce raifonnement eft au^ 
peu concluant» queceM qui tendroit à établi]; 
la .vérité de la croyance des Quakers & dec 
Trenableurs». parcequ'ils y font véritablement 
attachés* Il ieroit . cependant à fqubaiter que 
les Prêtres» pour ôter ces arguments aux in-^ 
crédules^ voulurent à la Sainteté de leur mi- 
lùftere, joindre la charité, la cbafteté» la mo« 
deftie» l'humilité, & toutes les vertus qui doi- 
vent être le partage d'un Evéque & d'un pré* 
tre. Mais lorsque l'on dit à ces mêmes Incré- 
dulea, qu' enfin cela arrivera un jour : 3s ré* 
pcmdent qu*on v^ra alors effectuer ce que Virw 
gUe ^^ dit dans ces daxi^ Vers; 

v>fe«^v/«t Wfç nm^Ui, Eufek Hiilor. EcclefialL 
Kb.VU. cap. 30. pag. 280. Valef. Né diroât-on pas 
qne voilà le portrait dfs Cardinaux miniftm, Ibit i^ 
Verfailies, foit à Vienne, foie à Madrid? 
a» £cIof « I* ▼#» 6a. 
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Ànte peirêrraHs ambûrum Jhdfms iùèfuly - 
Auft Àrarim Patthus Hbet^ antt Germamm 

Tigirim. 
Au.refte les Eccléfiaftiques de toutes les icfifie-. 
rentes Communiohs, fioppofés etitr'eax"d|ti9 
les opiiiîons ThéctegiqneSy'fe tefTend^lent pai> 
faitemcnt & petifent très mitfortnemeiit dantf 
ce qui regarde l'envie de dotàitier & d#goaver'-: 
ner. Si les Proteftans fdnt plus toléras &p ip\m 
modeftesy c'eft qu'Hâ n'ont point autant û*oc^^ 
cafions que les Cadiûliques de faire . paroîcno 
leur vanité. L'on Tçak aiTez combien , *" dans 
différentes océafions,' les Miniftres ont vouia 
aVoii' quelque part au Gouvernement de TE- 
tat; en Angleterre les Anglicans font féntîr- 
te plus qu'ils peuvent, leur autorité aux Non^ 
cônfoftniftes ; & quant à l'intolérance, fans 
nous amufer à faire de longs (fifcoura^ citons 
des exeînples frappans. Il fau^ céder à Texpé* 
rience: tous les difcours les plus étudiés ne 
peuvent en obfcurcir l'évidence; écoutons l'il- 
ftre Bayle. VcKci ce qu'il écrivoît à on de feft 
amîs^.3i ^^Le temple des Réfugiés deCopen- 
tixxgàt eft roOEvest depuis quelque temps, 1^ 
j^Roi de Danneœark ayant été défabufé desfiaiuf* 
^fes impureffions que les Théolpgiens Luthériens, 

& 

- • * 

Si Lettres de Bayle Tom. i.rpiqp. 03 
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jjjk finrtout^ \t. Profefiîeur Mafias lid av<:n<ent 
,yVcmlù^ (btmer contre la Doârine desRéfugiés.^^ 
Les' Mûdftrés Luthériens .d'Allemi^e ne font 
pa9 tno&is mtolérans» lorsqu'ils le peuvent^ 
que ceux d» Dannémark & de Suéde. A 
Stk^sbourg & à Francfort^ lis ont empêché qu'on 
ne donnât une Eglifé aux Calviniftes. 

Avant de finir lés Réflexions fur l'intolé* 
rsmce, qui justifient lés craintes qu'avoît Jidien 
de voir sprès fa mort les Payens perfécutés par 
lés Chr^ens, & i'Einpire détruit par les difpu- 
tj^s de ces mêmes Chrétiens ; je ne puis m'em- 
pédbèr de faire encore quelques remarques fur 
le dogm# de Tintolératice» que foittiennent pu- 
bKqoem^t dans leurs Ecrits tous les Tnéolo* 
giens Catholiques & furtout les Jéfintési 
Quand on ibtigé aux fuites pernicieufes & bar^ 
bares de ce Dogme, aux maux qu'il caufe tioù^ 
(buleknént aux Non-conformiftes, mais à un 
nombre înfitli de Catholiques , qui font dan^ 
lés pays d'une Communion différente dé la leur; 
on ne peut non feulement s'empêcher de regai> 
der comme des tyrans cruels ceux qui foutierf 
oent un pareil Dogme; mais on eft forcé de 
les confidérer comme de féroces infenfés , qm 
pfdr fanatisme facrifienc leurs frères , & les 
rendent odieux à tous leurs concitoyens. Ne 
fjKkt^'iî'pas' »rùir i*erdtt^ non feâléknmt toute 

g. vertu, 



XCIV RE F LEXIO NS 

verto) nûds enèorè toute {Mrudence/prâr ofer 
âke aux'Anglois: ^^Meifieursy vous ne lisqaez 
^li^ en làîiTant augmenter les Catholiques: 
„vous êtes injuftes dans votre conduite à li^ir 
9,égard: vous n'avez rien à ci^îndre d*eux :. ils 
gavent qu'il ne leur eft pas permis de prendre 
„les armes pour étendre leur Religion : ils font 
»4es fidèles imitateurs des Chrétiens des deux 
premiers Siècles: „ Tandis que d'un, autre 
côté on imprime tous les jours , dans les pays 
CathoUques> que la tolérance eft un crime, ^' 

& 

- 32 Les JournaiUles de Trévoipc fe tant eflbrcës peo- 
éant cinquante ans d'établir cette maKinie fi peinicieii£i 
àiafociété civile. Les Janfilni(les leur en fbnt4entir 
aujourdui tout^ la rigueur , & lé\ir rendent avec ufiire 
}es perfécutions qu'ils leur ont fait foufrir autrefois; 
Si les philorophes avoient des fentimens audî vindica- 
tifs que lès théologiens , ils fe réjouiroient fans doute 
an confîdérant leurs ennemis s'entre -Détruire avec le 
plus grand acharnement; mais bi^n loin de goûter ce 
plaifiir barbare y ils gémlifent de voir des gens > qui 
ont de Peiprit Si du Savoir, l'employer auflî mal, faire 
Cervir une religion toute fainte qui ne prêche que la 
paix> l'union, le pardon des -ôfienfes, de prétexte à 
leur jaioufîe & à leurs inimitiés, fourbir une occafîoô 
de fcandale aux efprits foibles , de plaifanterie aux 
incrédules, & dé triomphe aux hérétiques-, .qui voient 
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il qa'on doit fidre gloire d'être intolérant? E& 
Espagne y en. Portugal, en ItaHe, rtoquifition 
fair bruier un hoitune, s'il ne penfe pas comme, 
les Inquîdteurs. N'eft-il pas affreux qu'il y 
ait un Tribunal qui décide de la vie des hom- 
me^» où l'une des parries intéreffees eft ju^e 
dans ià propre çaufe. • En France le Gpuver- 
nement ne donne point aux Eccléfiaftiques le 
pouvoir de perfécuter: n)àis il eft lui-même 
quelquefois féduit par leurs (bilicitations > par 
leurs crisy par leur cabale; & il devient alors 

in- 

la religion cathoUqoeLdëchirëe par Tes prc^es tiiëolo- 
%ïensi qui fout prêts ^ s'égorger entr'cmx avec au- 
tant de fureur» qu'ils mafifacrerenc autrefois ïès pirate* 
ihuis dans ia fiuieAe journée de la faHit-Bartbeiemi, 
OeH avec bien du regret que les philofopbes , dont le 
caraftere eft naturellement porté à la paix, fe conVaiq- 
quent tous les jours davantage, qu'on peut dire àr feH* 
touflasme que les théologiens des différentes comm^•> 
liions ont pour leurs opinions , ce que Juvéïial dit de la 
haine des anciens peuples pour les Dieiix de l'i^urs 
voKins; chaque nation croyant que \ei leurs fulfent 
les feul véritables. 

hidi furar vtUgi quod fttffMfta vicinorum 
Qdit quisque hcus, cum folos credai hdoeudm' 
tjk dêos, quos ipfi colU, - Juvea Sat 13, 



g» 
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intolérant» conme on Ta vu. arriver au fujet 
de Texil de Proteftans» & de la perieçudon dès 
Janfépiâies. Le principal crime djes prexniçrs 
étxHt de prier Diça en françois» & celui des 
feconds de penfer fur la matière de la Grâce, 
Qomme S»Auguftin., dont la doârine avoit 
^té approuvée par pluiieurs Conciles; & re- 
gardée par ces méme3 Ccmciles coizime celle 
de rE^Ufe. 

Qu'il me foit pejrmis de faire d^ix Réfle- 
sdons fur les perfécatiops qui fe font élevées 
en France, il y a environ cent cinquante 
ans. Celles qni ont été faites contre les Pro- 
■teftana portent ave^ . elles toutes les marques 
de l'iniquité; &«pour peu que Ton ait de bonnç 
-fo^ on ne peut s'empêcher de ravouer. Il eft 
hors de doute que fam les Prot^ans la Msôfon 
de Bourbon ne feroit point ùar le Trône, & 
que les Catholiques & le Pape y auroient placé 
les Guifes. Voyons quelle a été la conduite 
des Proteftans depuis l'^oque de Tavenement 
de Henri , IV. au Trône. Ils fervirent fidèle- 
ment ce Prince; Sous Louis Xm. fon fils^ ils 
défendirent les Places de fureté qu'on leur a- 
voit donAées; ils fe crurent en droit d*agir 
ainfi« La, queftion de favoîr s'ils, ont été cou- 
pables . daDS leur conduite» fe réduit à décider 
fi lors qu'un Roi a donné des Privilèges à Tes 

Su- 
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Scjefes, & les lent a afiUrées par lea Coiftraftg 
les ph» foleimiels, ii peut atitiuler ùms raiibù 
ces Prmleges. Je ë^s fans raif^Uj pàrceque 
les Proteflams n'avoient donné aucua Sujet, à 
i^eolevetnenty qui leur fizt fait, des places de 
fureté pour lesquelles ils prirent les armes* 
C'eft ce qu'on peut voir éémontré évidemment 
dans les Mémoires dtti Duc de Sohan. Lors 
qu'ils les eurent perdues , as n'entrèrent plus 
èms aucune intrigue d'EtBt. Bs furent p^- 
daat les guerres civiles de la minorité de 
Louis XIV. les plus fidèles fujets de ce Prince. 
Cda eft prouvé par un nombre de Lettres de 
remerciment, écrites i leur Conilftoire par te 
Cardinal Mazarin. Pour récompenfe d'av^ 
donné le Trône au grand Père, d'avoir fervî 
fidèlement le petit fils dans fa minorité contre 
fes ftqets Catholiques révoltés, ils furent ban- 
nis dans la majorité de ce même petit fiis^ dans 
im tems où l'on n'avoit plus rien à crainde 
d'eux , où ils n'avoient ni Place d'armes, ni 
grandes dbai^es , & où leur feule occupation 
étoit d'enrichir l'Etat par le Commerce, qu'ils 
portèrent ailleurs dans leur exil, dû aux intri- 
gpies des Eccléfiafttques & des Jéfuites , qui 
étaient pouiTés & animés par la Cour de. 
Rome. 

g 3 La 
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La féconde réflexion roule fur la co6* 
Alke qu'on a tienne à regard des premiers 
Janféoilbes: car je pe parle pas du, jufte chad- 
ment qu'on a fait de {iueh[ues Fourbes , qui 
Ibus le nom de ConvuUionnaires, avoient voulu 
établir la Seâ:e la plus infenfée. J'entends par 
Janféniftes, les gens qui comme le. célébra 
Arnaud y l'éloquent Pàfcaly le favant Quénel 
ètoient attachés aux Sentimens de ofan/enius 
.Jl^éque tfYpres, ou plucôc à ceux de S. Au* 
gufttn; puisque ce Prélat Flamand n'avoic dit 
que ce qu'avoit'dit ce Père de l'Eglife. On a 
bantH» on a emprifoBné plufiegrs perfonnes qui 
n^VKMéiit £sut d'aiitr& crime que de croire à la 
Doâs'inB de S. A4]^uftin, pareeque l'f^Hie 
aATOtt' décidé que c'étoit la feule bonne. Pour 

^iSer une conduite . aufii fingullere & auffi 
4ire&et|ient oppofée à PkiBûllibiiité des décifir 
OQs de l'Eglife, 3 n'y avoit que Ja feule re& 
fôurce de dire que la doân&e des Jauféniftes 
n-étolt pas celle deS.AugufMn: fans cela l'Ë- 

. glife auroit condamné dans un tems ce qu'elle 

, auroit approuvé dans l'autre; & fon infaillibilité 
«ût été ruinée de fond en comble. On a donc 
:en recours i cette reflburce. Mais elle eft fi 

s ;jmauvaire, qu'elle ne peut tromper que les gêna 
.qui veulent «'aveugler eux i^mes, ou qui 
n'ont fais le fens coouaun: car l'Eglife a ap- 
prouvé 
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prouvé autre fois ce Dogme fi fouvent repété 
daas S. Auguftiii, quUms omnia cooperanturm 
maiumj ipja etiam oratio vertUur in peccatum; 
éc elle condamne actuellement le Père Quénd 
comme un bérédque^ parcequ'il dit que la 
frieœ if un pécheur eft une nouvelle offeniè^ 
lorsqu'il n'eft pas dans l'intention de fe conver* 
tir. II &ut dcmc que les Evëques nos Con* 
temporains croyent qu'il n'y a perfonne qu'eux 
(pi entende le latin, ou qu'on ne lit pas d'a« 
van^e aiyoard'hui les ouvrîmes de S. Âuguftln^ 
que la plupart de leurs Mandemens. 

C'eft aSez avoir montré que l'intolérance 
dont les Eccléfiaftiques fe font fait dans tous 
les tems une gloire cruelle, a pu, & même 
éà engager Julien à vouloir détruire , autant 
^'il pouvoir^ une Religion qu'il regardott com- 
me devant être un jour la cruelle perfécutrice 
de celle cjp?il avoit embraflee par choix 6c 
par goût ^ 

Je reviens adueUement à la traduction da 
cet ouvrée. J'y ai joint deux différentes for- 
tes de notes; les premières font purement 
grammaticales & regardent le fens du Texte : 
les fécondes fervent de réfutation aux repro- 
ches mal fondés, que JoHcfi fait quelquefois 
aux Chrétiens, & montrent la vérité des Dog- 
nes famts 91'il a voulu détmhre. La d'oyance 

' g 4 de 
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de ces Da^EEues eft itiyoardbtti fi finmemeiit 
kskief 4|tte j'auids pu à la rigi^r me difpen- 
fer de fépQadre aux objections ée JuJien; 
mm fn cru qu'il n'jétoic pas mutile de moa* 
trer aux iacrédoles modernes, que ks anciens 
Q'oQtpas raifoûBe mec plus de jufteSè cfu'eux,. 
Ils ont également abacdooné le chemin de la 
vérité pour entrer dscns celui de Terreur. Us 
ont diercàé la ckrte dans une philoibpfaîe qui 
n'a fervi qa* à les a:veugler. „C'eft un grmà 
préjugé contre les Philoibphes» dit l*éloq:4tnt^ 
jyLaSlance^ que leur pfaitofopbie n'eft ni la fa^ 
i^éSé ni le moye^ de l'acquérir.,, Moaûmum 
argamenJtum eji pfdkfopkiam nequead fapim^ 
tiàm tendere neque ipfam effe /apùnHam. „Laft. 
„inft.lib<3M» Le miâme Laâbance, après nooi 
avoir montré le défaut de la philofophte du 
iiecle, nous en apprend iïnutilité pour décour 
vrir la vérité, fans le fecours de la grâce & de 
la foi. „La fcîence de la Religion ^ dU -'itp 
'^n'a pas befoin de la Dialeâique, parceque la 
,»fageilè n^eft point dans le, dîfcours, mais dans 
„le eœur.,, DialeSiccm divina ertêdUio wm 
dejideratj quia non m Uf^ua^ fed in corde. 
fapienJtia ejf. Lait, Anft. lib. j. 

Comme Julic^i s'efforce d*établir le Pa-. 
ganîsme fur le fiftême de Platon, je crois 
qu'il eft ftépeffiiire , pour mi âcilittr V'màr 

ligencc 



SUR L'EMPEREUR JUUEN. : Q 

I^eacç .à ceax de mes Leâ-aus» i^ potuv 
roient l'ignoxier; que j'ep place ici un abr^ 
luccint. 

Platon admet un Dieu (lipréme qui crée 
au commencement de la formation de l^nivers, 
tous les Etres immortels qui font les »Dîeùx^ 
les génies y & les âmes des facmmes. Ces 
êtres ne font pas immortels par leur nature^ 
parceque tout ce (pi £^. eu on commencement 
doit naturellemenj: avpir une fin ; mais ils jouif" 
fent de l'immortalité par la volonté & la. puif- 
fance du Dieu ilçrémey qui étant également 
iage, prudent, & bon , ne fauroît permettre là 
de ftaft iop des Etres qu'il a créés. Il s^enfuit 
ttetf^ncipey qo^ tout; ce. qui émane direâie* 
aient du Dieu, fupréme» doit jouir néeiefiaire- 
ment de rimmortalité. H n'ea eft pas de 
même des chofes qm font produites par les au- 
tres Dieux: elles font fujettes à la mort, & 
à la deftruflion. Voilà la raîfon pour laquelle 
le Dieu fuprême fait former par les autres 
Dieux, tous les Êtres fujets ki la d^mâion» 
U manque, dit-il^ &à s'adrelTai:^ à ces DieuX 
après les avoir créés, trois genres d* êtres mor^ 
' telSy celui des hommes^ ( c'eft a dire les Corps,} 
celui des bêtes ^ & celui des plantes. 'Si queU 
qu'un de ces différents Etres eft crié par moi^ 
il faut qM foH abjblumtnt & nécej^mremeni 

im- 
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immorieL Ce^ troûr |;€nres d'Etres futeriib 
donc formés par les Dkoxfifbâiliemes^ ou % 
l'on veut par les Dieux créés. 

Le Dieu fuprême donna le gouvernement 
de chaque pays à un Dieu ou génie tutélaire. 
U chargea auiii quelques Dieux d'inftruire les 
bcxnmes: Mars préfidoit à la guerre » -Mercure 
& Apollon aux fciences Sec* Ceft fur cette 
idée de Platon, qu' OHgené avoit cru que cha- 
que Planète & que chaque Attre avoit un Ange 
qui devoit en prendre loin. 11 faut donc re» 
garder, félon le.fiftéme de Platon icùjm.cer 
lui de Julien, les Dieux créés coàimetl|p[jii^ , 
I^Uigetices céleftes & immortelles, mais Ib» 
imfes au Dieu fupréme qui les a créés. . C'èft 
pourquoi Julien fe fert fouvent du terme d'Ange 
en parlant des Dieux fubalt^mes. Par exenv. 
fie f il confidere le Dieu qui parla à Abraham» 
comme un de ces Dieux créés, ou comme ua 
Ange favorifant ce Patriarche, que Julien pré- 
tend avoir été un Caldéen de race (kceridbtal^ 
attaché à la Religion des Egypdens doné U 
avoit pris la circoncilion, & qu'il ne r^arde 
pas .comme le père & la j>remiere Origine des 

Hé. 
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llebreiix: cfeft ce qoe les Leéteors verront 
4aDâ Touvrage de cet Empereur* 

Je n'ai fait aucuoe remai^qae pour réfuter 
les.ai^mneiis de Julien en faveur des Dogmes 
dnPagaaiameVç^aarc^t été ^vouloir battre en 
hréche. : des remparts. r^verfés de fond en. 
comble depiiis quatorze Siècles. Je ne relevé 
donc les erreurs de cet Empereur , que lors* 
qu^elles regardent direftement la Religion 
chrétienne. 

J'ai ajouté dans cette 'nouvelle édition 
quelques dUTertâtions & quelques notes que 
j'ai crues néceiïaires pour, éplaircir les opinions 
de Julien; elles font toutes prifes dantf les ou* 
vrages de Platpn : j'ai rapporté les endroits des 
livres de ce pbilofopfae du elles fe trouvent^ 
pour qu'on puiiTe plus aifément les comparer 
avec les iencimens de Julien. 

J'ai examiné avec aiTez de liberté cer« 
taines queftions» parecque la religion n'ordonn» 
pas de recevoir les dogmes fans les examiner^ 
mais de foumettre fa foi lorsqu'on ne peut pas 
les comprendre. C'eft ce que j'ai fait, & fe- 
rai toujours, perfuadé qu'il y a autant d'avaig* 
- ^ 1%^ 



qa'ily a de UlgdSsi]* p^âf^âC, &à y étM 
ittwM «#lttf &MitffllhHl'< ({Utabd «& s'eft coQ- 
inAnm' [WriU éHftmAi fSèWë, qD*il fbtH: Sii 
mit fiM)n«ttM) ili nnf<Ml> flt»l^ m trM>lr,fiitt 
MJigH'loai liFfl^BteVlWutfl'aidltimâK. 
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J\«ïitt!f BX^ff fiai 0aiiftTeU, rùç oiit/oç èxi 

StSa* 'Jtciffiy civ^^ônraiç y ùp' (ov èjtéStpi, art 
Twy TahiKecian ^ (nctvu^tct nKdçfio. eViv «V 

^èn Bêiov, ctvexçt^etnèvtf ht jîf (pûMftû- 
$a %(ù veuSet^uâ^ei xkÎ àvorrru. tHç ^^u- 

fet à^rfieiaç. 

MéKhm Se ujrgç Tuf wag' «urdTf Xryo- 
■ juivcuv Sa7|iutr(iit' «Trawwv -notêi^M tov Kàyor, 

Tiry- 
' ' Zis ^girit foibUs , »m àttirfi vit ^X'i'^ /"f^ 




» 



'^é^^ 



Il m'a para à propos d'expofer à la vue de 
tout le monde, les raifons que j'ai eues de me 
perfuader, que la Sede des Galileens n'efl 
qu*ane fourberie purement humaine, & ma* 
lioeufement inventée, qui, n'ayant rien de 
divin, eft pourtant venue à bout de féduire ' 
les cfprits ïoibles, & d'abufer de TafFeAion 
que les^ hommes ont pour les fables, en don- 
nant une copieur de vérité & de pecfualîon 
^ des £kflions prodigieufes. ^ > 

Je parlerai d'abord de tous les différents 
Dogmes des Clu'étiens, afin que, fi quelques 
ïHis de ceux, qui liront cet ouvrage, veulent y 
repondre , ils fuivent la méthode établie daof 

Ici 

à 

m • 

■^ à mot, It parti* in/t»//* 4* tamt. 
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fiilîf , TO Kiyé[JLeyoVf dvriTcomr/o^eiv ; mç &§ 
MfV T^Ç Sr6> ;(gp/ co^érfç^, litwf fièf iv^i. 
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2n v^' fui^f fxeiy^i^. ifîfûmT^, dKKd x^ncmory 
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les Tribunaux jiulicimres j qu'ils n'agitèot pat 
une autre caufè, & qu'ils n'aient pas re- 
cours à une recriminatioûi qui ne peut fervir 
à rien, s'ils n'ont auparavant détruit les ac-^ 
cufations do^nt on les charge, & \u{\Xé les 
Dôgm^ qu' il$ foutiennent En fuivant cette 
maxime, leur deffenfe, fi elle eft bonne, en 
fera plus claire, jdus yeri<kque» & plus pro*' 
pre à dÀmire nos reproches. 

n eft d'abord neceflaire ^* établir, en peu 
de paroles, d'où nous vient Tidéè de Dieu» 
& quelle eft celle que nous devons en avoir. 
Cnfuite nous , comparerons la notionqu*)» 
Ont les. Grecs avec «elle des Hébreux: & 
après les avoir examinées toutes les deux, 
nous interrogierons les Galileens, qui ne 
j^enfent ni cûmme les Grecs ni comme lë)r 
Hebceux, ^ous leur demanderons , fur 
^uoi ih fe fondent^ pour préférer leurs 

lentiments aux nôtres, d'autant qu'ils en ont 

' • . . • • ■ ,* . ' 

^langé ibuvent, & qu'après f'étre éloignes 

A3 des 
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reç ftev ûdèv rSiv xotXSvj è^è rSv o-Traîo/cav, Srê 

molAwé<ûç'£&pot£oiç dit' dji^oh dérdç Tra- 
fXitê'Ttviyifuç rotç e9vs(Tiv taaité^ rivxç xrjpxç 

m 

fctSia^ioti ^ (pcaiKov tè xccj èTïCtrecvpfjLSvov (iiov 

^ Ib ont embraffê un çenré de vie particulier 
èi»ict jtiicHvm 'ivêç-êaTH ùimf j^t irfUTêH'», mot à 
mot: après avoir quiu/cenx là. Us ont cduru un atore 
chmtift, 

3 Comment Julien pouvait «-il i%procher la pa^afle 
aujc Chrétiens, qui fèrvoient fidèlement les Empereurs 
à la guerre, & qui pendant la paix ëievoient leurs en-* 
^ans dans la pureté des mtéurst* Ssttis doute il ftut 
qu'il ait eu ict en vue cette quantité de Moines & de 
Solitaires, qu'on voyoit déjà fous fon règne. Qu'au» 
roit-il donc dit, s'il les eut vu auflî multipliés qu'ils 
l'ont été après lui? Toutes les natioas édaHrées o% 
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des premiers ^ ils ont embrafTé un genre de 
vie * différent de celui de tous les autres 

liotnmes.. Ils prétendent qu'il n'y a rien 

te 

de bon & d'honnête chez les Grecs & chez 
les Hébreux, cependant ils fe font appro- 
pria « non les vertus , mais les vices de ces 
deux Nations. Ils ont puifé chères Juifs la 
haine implacable contre toutes les diJOFerentes 
' religions des Nations, & le genre de vie 
infâme & méprifhble , qu'ils pratiquent dans 
la pareife ^ & dans la légèreté', ils Tout pris 

des 

viennent du {préjudice que reçoit la Ibci^të dvile, de 
tant de faioi^ans. qu'elle aourit inutilement; as cepen? 
dant par une indiff^frence (}ui ne peut être aflez con- 
damhée, ces mêmes nations ne fongent pas à d<^utre 
chez elle» un abua qui y fub/iile> depuis fi Jdng tcms; 
Que la France & l'Allemagne catliolique protègent les 
bëfiédtfkins, les oratoriens les doÔTinaircs» ce font des 
commuusiDtés cbmpofées par ù.e^ gens de lettres , utiles 
- paiement à l' ioôruâion At% jeunes gens , & à celle 
des perfones ^ui dans un âge plus avancé s'appliquent 
aux fcieaces : qqe l'on conferve les chartreux pour four- 
nir une retraite à des perfones qui d^fabufées des er* 

A 4 
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purs du monde vfulent s'occuper i^iî.quetnent de leur 
faiut; c'eft a^ir avec fagefle: mais pourquoi garder un 
tas, de &àaêira, t& de meudlaii^, qui ayant la crafie, 
éc l'impudence des anciens cyniques, n'en ont ni l'elprit 
ni ies connoifiances. Laiifons aux Portugais , les Ca- 
faclfip,' ^les Girdeliersi iesr Obfervantiiis ^les Piqué* 
»jpi^»s, les Trinitaires, les Matnrins, les Domini^ 
^,cains, les grands Carmes > les Carmes d^hauiîéSf^ 
les . Pères de St Pierre, les^Recolets; • & tant d'au» 
très iordres èont la feule connoifiânce du noat deinaiide 
«tié'ëtude particulière, êc dont le nombre des mem« 
tarés qui les compofeht ' fomiéTOtt dai» l'Amérique 
tme coloole plus nombreufe qu'aucune de celles des An* 
glois, fi l'on y joignoit les trois quarts <le nos religieu* 
i<My & qu' on ne confervât que celles qui ont librement 
embraffé leur ëtat, & qui n'ont pas été foreëes à !• 
prendre par la barbarie de leurs pareÉs. * 
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4es Grecs. Cdk là ee ^pi'ils regardent 
comme le véritable culte de la Divinité* 

U faut convenir qne, parmi le bas peuple^ 
les Grecs ont cru & inventé des fables ridi- 
culesy même monflrueufes. Ces hommes 
(impies & vulgaires ont dit^ que Samme 
ayant dévoré fes enfans les a voit vomis enfuite ; 

que 

Rien ne révolte autant lespnteftans contre la reli- 
gion catholique que ce nombre immenfe de filles , qut 
tmt condamoéf s presque dès le moKient «le leur naif- 
iknce à une priibn {»erpëtuelle, fans avoir commis au- 
cun crime. Une coutume auili cruelle eft plus oondam- 
pfble que l*ufàge d'expofer les enâns, étsA>\i chez les 
grées. Il eft cent fois moins barbare d' oter la vie à 
un enfant en naiflant, fui n'en a encore aucune çon- 
Boiflance, que de Ul lui kiffçr pour lui en Ëiire un fu- 
plice éterneL Montaigne à enraifon de dire, U y a^ 
pius é» crmiHté À ffutn'gir umiiommê tdvant qu*àiJ$ 
manger mort. Que le Portugal conferve les moines, 
que la RufOe en Ibit remplie > & qu'elle les honore; 
je n'en fuM» pas forpri»: naiis* qu'il y ait en FlriAice 
quarante mille moines » (ans compter quatre nriUe 
Jéfttttes qu'on a congédiés ^c'eft ce que je ne puis 
comprendre.. 

As 
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tnelv 70^^ lt^ûur»v tov- KpÀov t^ 7t£^tÇy sir 

voç 1^ dvTfiçy hpfifiev uvtoç tîjv glvJs ôtryarg- 

I 

Eyrav^a ^x^uSdXcafÀsVj « (isKeâe, rd t2 

kéyety >^ r/vaç mè^\xt6'/\a'iv dvrca (!>ùûvdç iv r? 
TcoçfiùyovCcty tritéinicrciv' ïv» rtfv nXaTWVi?? j^ 
Ma)o-iâ}ç TCGÇfioyovixv dvJmccpaSdKcûpLBv a^'« 
Aûwç. 8TW 7^'^ av (pxveÎY} , r/ç x^eïjûùv , îd% 

♦ r« ajouté cela au Texte pour lier le fens, qui 
pàroit ici un peu intenrompu. ' 

• s Je ne traoicris pas ce que dit Platon; cette note 
devienidroit inutile, parce que Julien rapporte lai* même 
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que Jupiter àyoît eu un comcrce inceflueux 
avec fa mère, île Ja quelle il a voit eu <les en- 
fansj & qtfil avoît époufë fe propre fille. A 
cesT contes abiurèsà. on ajoute ceux du de* 
membreinent de Bacchus, & du replacement 
de fes membres. Ces fables font répandues 
pamiî le bas peuple ; maïs voyons comment 
penfent les gens éclairés. ^ Examinons, ce 
^u*ont du les Législateurs i!f les Phitofophes. 
Confidérons ^ ce que Platon écrit de Dîeu 

ôc de fon eiTçuce: & faifons attention à la 

» 

manière dont il s'exprime lors qu'il parle de 
la création du monde, & de l'Etre fuprême 
qui l'a formé. Oppofons enfuite ce Hiilofo- 
phe Grec à Moîfe, & voyons qui des deux 
a parlé de Dieu avec plus de grandeur & de 
dignité. Nous découvrirons alors aifément 

quel 

à Ittûn^e cet Aftt«Jlé> ce pàffige qui aaroît dû na- 
turellement' ôtre plaeé ici i; mais ^ue l'Auteur a cni 
devoir mettre' pttïs ba». 



/ 




I» HËF tBXÏ O NS 

m ^if/M is^èç ç^fm a QdoV.^^^lî^^ c&n^ 

é ' Lés difficnltës qat fa Croiivent dans le técjt que 
MQïfe ùât de k crâitiQn es ntonde, âc qu'on lïe f^i»- 
Xpit refondre, ont engngé plufîeurs pères de Ké|^Hfe 8c 
quelques fçavans juifs à foutenif, que le monde à été 
ttéé, tetqn'il eft aujour<&Hi, dans on inftaxtt , & qiie 
Afoïfe n' a &it la dtftttiâioa 4es journées que jpour s*ac^* 
cominoder à la foiblefTe du peuple juif, qui fortant d^ 
la captivité d* Egypte n^eût pu comprendre mi mtâèrfr 
^xdË. gr»>d ^ anifî furprfioant, fî 1^ oo fie i*eût ni^ à It 
portée des eiprits les plus fimples. L'on peut aifément 
comprendre le delTein de Mo'ilb qui après avoir énin 
BiéréTéparément les cfittfea qui fUrent crêtes dans fix 
jjours, les réduit enfuite à une feule journée, ,ou plus-' 
toft à un feul infiant r lorsqu'il dt€: «» ce-Jott Ùim 
fil' té ciei, ta terre, & Pturbe des champs Sx* St Au* 
guftia daas la cité d^ 0ieu Wk. a» diap, &f IbotloBt ctttÉ 
^inion, & philon auteur trfs fialMle dans la loi JudaY^ 
que eft du même fentûnent daii.$ iqi\:frei9ier Uvq» «élil 
allégories; d'un aatra çM mi grand nomhft de«do« 
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<pté.c& odhtt qui mâitt le plus à^êirt ad* 
miré, & de parli^de ^trt it)prâii(ej ou 
Platon qui admit les Temples & les fimulacres 
des Dieux» pu Molfe qui» ièloh PEcritm^ 
converfoit face à f^ce & familièrement avec 
pieu. Au coummmm ^ dit cet Hébreux 7^ 

Dieu 

j 

deurs ibit anci«is ibit moilernes, venlent qu'on croye 
la création comme elle eft marquée dans la Genefe. Bf 
difent qif on ne doit potot cheriber à donner des ex* 
yliat^ons «nx chofes ^pk font déjà. ckdfmaent ox^* 
quées« Qu'il n'étoit. pas plus difficile aux juifs do, 
crçjre que Dieu avoit fait le monde dans un jour quo. 
dans fix; que fi l'on youloit donner des ej^Uoationa 
îai le fens litttfral de la gestion, il faudroit en donner 
de même fur le ierpent» fur l'arbre de vie» fur le pa^ 
radis terreftre, ^ le déluge» & fur presque touts les 
traits hifioriques rapportés par la bible, tels que ceux de 
TAnefledebalaam, dû Ibieil arrêté par Jofué, (éve- 
nemens dont les annales de toutes les nations enrôlent 
^ parier,) enfin des murailles de Jérico, tombant ea 
mine an fon des trompetes. 

La difpote fur le tems employé par Dieu â la créa* 
tion, ne faiiknt rien au fond de }a religion» chacun peut 
eadirairerle (èntiment qui lufparotf leptiâ probable: 
maistil n^âMtfiklsO'aiicatto^flitMitiiii à ce que IbniieiH 
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I 

tKnt 1«& inerédiilest» .qui> cBtat fioiirvd^Mtoe ce qoB 
rapporte Moïfe : lo. que A les ténèbres étoient lors de 
la création fur la- furface de l' abîme > Dieu n'avoit 
donc créé ni les ténèbres ni l'âUme ^c*eft -FobjéâkM 
dQ Julien.) IIo. Qu*il n'eft |K>int dit dans l'écriture 
que l'Ëfpric de Dieu fut porté fur les eaux, & que les 
tf adulte urs ont mal re;idu le texte hébreux» qui 4it fim» 
plument qu'un grand vent étoit fur les eaux : car les mo^^ 

D^n /N ^T)^ verwa êhim m* on traduit par 
fE/prit de Dim, fignlfîent un grand vent: TXTS 

veut dire également t/<?«/ & E/prit: eloim peut de même 
iî^ifîer grand qui vient de Dieu. Et il e(l bien plusnâ- 
Arel d'admettre un grand vent qui foufloit fur lés eaux 
que d'y faire porter & fiumager î'Efprit 'de Dieu. 
D* ailleurs ce qui fuit marque que Moïfe à entendu par- 

1er du vent ; car le mot nSrT^P merachephet ilgnifie 

proprement y^ f//o/^t/o/> où e\oUimtt., £ûfoic un tourbil- 
lon comme un oifeau qui.yole au tour de Ton nid: aihii . 
quand je veux dire un , oifeau qui fe met fur ibn nid 
je dis: 

Il eft donc.{>iti^ natiirei de ûûre tonrbitlonervfiir les 
eawc ifl^ vents gqe i' £4ffi|.40 Dimu, ;'• !&... Ufa itane^ 
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pUii fit le Ciel fiT la Terrei 'la Terre éioit 
ouide SS^Jmsform^ Sf les téftires itokntfur 

dttks loBtleiio^it qu* il né put y avoir de lumière avant 
la création du foleil, â; ^e par conféquent Dieu ne 
put pas voir fi elle étoit bonne'f & la fëparer en fuite 
des ténèbres: ils ajoutent <)\i'il étoit impoflible qu'il y 
eût un feir & qu'il y eût un maeia, le foleil n*étaQ^ 
pas encor créé. IVo. Selon les mêmes critiques, Moïiè 
étôit urï mauvais phyfîcien, parcéqu' il regardoit la îtiné 
comme un liminaire femblable au foleil, la lune étant 
une planète opaque comme la terre. Vo. Ils difentque 
%'tlJaut en croire Moïfe, Dieu tar^a l'univers à l'avenu 
ture & fans fçavoir il ce qu^M faifoit. étoit bon ou.mau^ 
vais; puisque Moïfe à chaque :chofe que Dieu crée re* 

pete toujours ,,& Dieu vit que cela étoit bon,, N")^^ 

àin "^3 îD^n /N vaîar ehim Âitob, xcù ihf ♦ 

0têSi «Ti KM?iêf, & viéUt.Beus^ quod effet bofmrn^ 
Piau ne fçavoit donc pas avants d'avoir vu ces cholbs» 
ilreltes feraient bonnes «u mauv^ifes. Ce font toutes ces 
difficultés que forment «ncore aui^ardhut les incrédules» 
qui obligèrent autre fêla les juifs à ne permettre la 
leflure des. trois premiers chapitres ^e laGenefequ'au:i6 
perfenes qui avoient paffé l'âge de trente ans. Les 
théologiens de la cour, de Rome contre les quels les 
protciians fe ^nt élevés «req tant dé vfolence, ont fage* 
ment interdit la leôuce de la bihleâceuac à qui .elioi 
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ri c%oroç ixeihscre vtXT«(. ^ iyivtro iTui^cc, 

oçy ymfirJTOù çe^étofiot b fiéa'ùf rS uSarcr zsA 
èxciheffsy o Qeoç to ç^e^itayiCL è^avov. Ko/ 
âfnev p &€0Ç , ovwt^dijrô Ta v8wç ro . wro* 

B^étoit pas accerdSife par mw pcrmUnoa éxpréfle» Cett« 
déf^nfe eft plus iàg^e que tien ûes gens ne ie penfenv 
& il 1* on conTidère que presque tomes les Mréfîes font 
des opinions puifées dans la bit>le, & expliqua 
différemment, l'on conviendra qu'il y à bien du risque 
pour la'trànquillité de la îociété de mettre dans letf 
snaina de tous les tailleiurs, de tous les oordoniers. Sec 
Lai}ibie, & de les rendre les juges de la manière dont 
«lie doit être interprétée: car .félon les proteiUoig 1» pa* 
rôle de Dieu eft à Iw^portée do tons les hommes, & 
C eft priver 1* aine du pain de «ie qui ta nourit, que de 
hit interdire la kâ»re des écritures: mais puisquo l*ex* 
périence nous montre que cette écHtwre a été tant de 
fois nniftble à plufieurs perfonea qui «n l'expliquant 
mal» font tombées dans des erreurs qui ont non feule» 
ment n^ à U fiwiét^ Mais quil'ontboaleiverfiîepeiidant 
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porté fur U fttffacc des EmK> EtDùuditqug 
U lumière foit, i3^ la lumière fut; Et Dieu vit 

Ja lumière des ténèbres : Et Dieu apella la 
Lumière jour f & il appeÛalet tewbres U 
HK^ 4fi^fut k foiTi «^futhmaiu:; ht 
fui le fremer jour, fit Dieu dit ^u'iljy ait 

un 

des iibdes «itiers. Pourquoi ne pas faire Interpréter 
par des perfonnès InÛmites les cbolèfl obfcures qui f« 
trouvent dans la bible? On doit n'en parier au peuple 
qu^^autant qu'jl convient j|e le faire, pour ^uf il fâche 
préciféme'nt cïîlaf il -doit fçavoir , «r q«»ii îgnot^ ce qui 
peut où l'égarer, où le fcandalifer. 
- <^ielqu*im<d)lmaikdera peut ^^ étue H i[u0 nous penfbns 
fur tontes ces diificultés: nous répondrons que fans cher- 
v:|i«r ^ rmAn$^'j&SÊeaàm, mm fttfmeupns notit M; 
nous croyons ce que l'tfgUfe a décidé, & nous dilbns 
avac St Aw^ftifti- «u'il e$ de tr^rlifoes-.flifies où ne- 
tre éfprit connoit la matière de ces choies en les i^no* 
rant,,âe l'jcnore.lors^^'a veut Uf ^nétrer^ ^yj^^^y 
cogUmionem, maâmam ignorandQ noff$, & çogn^^ 
fiertdoigHorafe, \ih.i2, co». cap. 3.' 
7 Geiiéfe/€hâp.t! V. I. ac fusvàns;^ 

ToM. I. B 
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*unfirmâmM m ndlim dei Eauxi S^.Duh 
nomma le Firmament le Ciel: ëf Dieu dit que 
teàu^ qui efifoutle Ciel^ fe rajfeniblejfifentble 
afin que U fec paroife ; fj* cela fut fait. Et 
Dieu dit que la Terre porte r herbe ^ tes Ar^ 
bres^ . EsIHeu dit.qu'Ufefafe deux grands 
luminaires dans ï étendue des deux pour iclai* 
rer h Ciel Sff" la Terre. Et Dieu tes plaça 
dans le firmament du CieU pour luire fur la 
terre , (St p$ùr faire la nuit & le pur. ' 

Reaiarquons d'abord que daçs toute cette 
narration Moyfe ne dit pas^ que Tabime ait 
4te pfoduk par Dieu : il garde le même 
iilence fur Teai & fur les ténèbres; mais 
pourquoi, ayant écrit que la lumière îivoîtéte 
.^odoîie pai^ Dieu, ne s'efi-ll^pas cliqué 
de même fur les tehebres, fur Teau & fur 
Tabîme ? Au contraire il paroit le3 regarder 
comme des Etres pré-exiflans^ & ne fait au- 
c\me mention de leur création. De même il 
ne.dit pas ou mot dçs Anges; dskna toute la 

B % rela» 
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Texte Gftldéen» Bt urra jnrai inanUas & fiÙtmd^ 
Texte hébreux. H ^< y? lî» tll^mrf j^^tf ilie«r«irxf v« 
#0f. Texté^es Septante. Thra MOêm étwi insms 
M pmcMm, T^x^ de la vidg«te» ^ la um ÙHt p$u 
fmnm & vuiéi» ^Tnidnftion de Mirtifij,, Il eft cer- 
tain ^ue ft la foi ne nous inftruifoit pas de la créa- 
^|ien ide la inatierei il pan»itroit par eei dUEërtnlei Tkb- 
,tes que Dieo 00 fit que lui donner fon arrangement 
On né peut nier fi l'on veut parler de bonne foi qn» 
HteiMfc N^.^tf^» m» âfnifiifpofiit créer ^ tirer ésk 
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relarioa de la . cmttion S n'en eft fait mcu- 
ne mention. On ne peut rien i^prendre. 
qui nous inftruife, quand, comment, de 
quelle manière, & pourquoi ils ont été' creiés. 
Moyfe parle cependant amplement de la for- 
mation de tous les Etres corporels, qui font 
copteAus dans Iç Ciel & fur la Terre ; enfor- 
te qu'il ièmbte que cet Hébreu ait cru, que 
Dieu n'avoit crée aucun Etre incorporel, mais 
qu'il avoit feulement arrangé k matière 
qui lui étoit affujettie. Cela paroit évident 
piff ce^qu'U dit de la Terre. ^ Es U Terre 

Hoit 

* 

viUxA,, nais â veet^ fidre une cbofe av0(D aiapiifi-^ 
oeoce» luis ^Muier un bel amngement» Parmi tous 
les interprètes qui ont expliqué le véritable ièiis d^e 
terme hébtetix»ii^iiie. paroit qiiril n'en eft peint qui 
ajk fait une remarque plta jndicieiire qne le Jéfuite Ma- 
iteia qu'on Courleilft avoir été très inftruit dai» la law 
fw hëtoaïque, & très verfë dans la leCture des plus 
anciens rabios: iLdit<|ufii eft impoflible que les jui&. 
id les grecs aient pu emploier les termes N^n bara & 
w^km pour exprimer la crëatîen de la^matiere tirée du. 
siisat» piiis.fslelI»iflv.<t9it,to»tiiût inconnue. ^ £a« 

B3 
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htv y fi tfiv'fièv ù^^dv ml ^pdi» ériav Shr» * 

eSeàon ne trouve l'idée d'âne pareille création qa^ 
dans lés rabîns, qui ont vécu après la dëitruâioii de • 
Jerufalem. L'opinion du Jéfuité Mariana à été adop* 
tée par le père Richard Simon » prêtre de la congréga^ 
tton de l'oratoire. Airifî en rapportant le fentlment de^ 
l'un on expofé également celui de l'.antré. „Les lai*<$ 
„Iies, dff tê Père Simon ^ ou les notes de Mariana fur 
le vieux teflameht, peuvent auffi êtl*e très utiles pooi* 
l'intelligence du fens littéral de l'écriture» pat ce 
m4u' il s' efl apriq,ué principalement à trouver la (igniii- 
,, cation des mots liébr^qx: c'eftainii qu'au commencé* 
ment dé (a genefe il à remarqué judifcieùfèmctet que- 
le verbe hébreux bara qu'on traduit ordinairémenrt 
^par cr^er ne fîgnîfîe point félon fa propre fignifîcation 
9^ faire de rien y coinniè on le erbk ordinairement,* 9t 
^,que même les auteurs grecs & latins qui ont inventé 
iMpnot créer en leur langue, n'ont pu Jui attadier ce 
fens , d'autant que ce que l*on apelb à préfent créft^* 
y, tion , où produftion de lien letir à été inconnu. Hiftx 
y/c^itiq. du vieux teftament par le P. Richard Simoir, 
9,liv. m. chap. 12. pag. 426. ,, Lé chevalier Lmgk fçBN< 
vaut anglois remarque dans îm diâî^nnaire de la lan- 
gue ikinte que le mot bafa fî^ifie iimplement fairr 
quelque cliofe avec magnificence.- Il faudroit donc 
traduire ainii littéralement le pr«ttserivetftt de la bibir. 






9» 
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k . tttiide ^fatu ftirme. Oo comprend û- 
fuient que Moyfe a voula dire, ^e la ma- 
tière 

herecfût tara ehim & achamain wei aaruk^ wei aarêch 
aita toov wahoei/. ^ Au commencemeat dieu arrangea 
y^avec ma^ificeiice les cieux» & la terre éfcoit aride 
M& difforme. ,». Oleafter s'eft conformé à peu de cbofe 
près à cette tradvftion: car il i^ii tm commencement 
dieti divifa te ciel & Ut Urre, Ce qui paroît montrer 
clabrement c^u'il ne fit qu'arranger le cahos, & dlvifer 
ce qui dtmt mêlé & confondu. Quelques autres criti- 
ques» an nombre des qnels font Vatal)le> Grotius & plu- 
(leurs Rabins» voudroiea^ dit le Père Calmet» que l'on 
traduifit» ayant que dieu formât le ciel & la terr^» la 
terre étoit informe. Mais cette traduôion eft contraire 
à la foiy «I favorifant l'opinion qui foutient l'ëtemît^ 
de ia matière. Comment, litter» fur les livres de l'anc. 
& nouv* ^eflameçt ékc pag. 2. tom. s, . Le Père Cal« 
n^et convient cependant lui-même que le terme ^^ra 
figaifie* donninr la Corme à quelque chofe, il eft vrai 
qu*il ajoute qu'il veut auffî dire créer, tirer du néant 
Mais fur quoi foi^de-t-il cette demierefignification.? Si 
c*eil fur la déciiiçn de l'ëglife & par conféquent fur 
la foi, il à raifon; mais fi c'eil fur une autre autorité, il 
n'en fçaurcj^alléguer aucune : car il eft certain qu^vant 
lamine de Jérufalem l'opinion qui admet là matière 

B 4 
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tirëe du n^ant -ébit xflconmie également aux liébreux 
& aux grecs'; & tèns ks philolbphes fè réimf£foie&t for 
ce point tx nikîk fit niL Dq rien on ne peut rien 
hXre, Ils ëtabfiffotent ménie que cela ne poovoit avoir 
lieu par la puifliatice de Diea. 

Nuttam rem e tdhilo gigni diviniius unquam. Lu-' 

eret de rer: natur. lib. i. Il faut donc recourir à 1« 

dëcifion de l'ëglife pour admettre la création tirée da 

hëant; 8c cette décifion doit être pottr un chrétien un 

iracte qu'il ne fçauroit rejetter (ans celTer de Pétre. 

lî né s'agit donc pas lorsqu'on examine la fignification 

du mot bara, de rçavoir qu'aile eftiayériuble, car hi 

ibi nous l'aprend; mais de connottr^ qu'elle eft celle 

que lui ont donnée les anciens hébreux & les grecs: or 

la religion n* interdit point cet examen, par ce que 

cette recherche elluoe pure qûeftion d'érudition: car 

Ton n'cft pas plus eh droit de rojetter aâncAlement la 

décifion de l'Egliie far la création de la matière, que 

celles qui font reçues unanimént & de tout tems. Il en 

eft des déciiions de PËglife ainli que des miracles âê 

VËvàngile: ou il faut n'en rejetter aucull^ oo 11 faut 

les rejetter ton;: t'eilf ce qu'dbjéfte St. Aiiguitin aux 
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fiei^ À<)^iiné fûbfttfiuse htRitidé^; înfonnedc 
^eifmUf ^i «voit éti, aiarangée parIHeii. 

Comparons la difFérencedes raifbns, pour 
les quelles le Dieu de Platon A le Dieu de 

Moyfê 

• - • . ■« , , 

païens, qui fe moqupient de l'hiftoire de Jonas qui 
avoit véca dans l'eAmnac d'nne taleine fans >y^ étrs 
^géré; ce%Tuiàùùnt, pour^leur prouver Ja poillbiUté 
de ce miracle, leur cite I^ exemple des trois enfaiis qui 
réitèrent fans recevoir aucun domage dons une four« 
naife ardeiit|e. Sed hàbtnt re ver a quod non credaiÊê 
in ditfino iniracuh, vaporem ifentris', quô' cibi- màde* 
fiti*ti»pimffe Ha temperavi^ vi vitam hominis confirva» 
ret! Quanio inendtbêiiui èrgc proponerettt tref vîrot 
iâoSf ah impiorêge m cmmnwk^ miffbs dean^h*^^. in 
medio ignis iUœfos: quaprcpterfi nutta ifti diuina mi- 
racuia vèiuni cr^dÊreptOié difitOàHêHi t^efté^ fmt; 
«eque emm deheni vmm cdiquod tamquam incrediàiU 
proponere, & in ÇHmftioMemvûcaref fid omHia éuc6 vêt 
taiia , vel Hiam mrabiiia .narranfur, 'Avl^uS:, . ppiit 
XLIX..pag. ao8. Voilà ce ^if il faut appliquer, dans 
la flûte de cet ouvrage, à tous^lss nUirsiâfes'doiit nous 
ferons mention, & qui font rejettes, comme bleffant 
la raiibn, par les incrédules: Wcro^A Jes , o» ^^m 
«r9y<i2r aucuffp & aîors ctjfù donc d^ofirprtndr$ k nom 
de chr/iim qui vws ne 'm&itùpùni* 
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MùsQ^i ^ "xphfTtnÊ omeit^ Tlhkm^ X4è 

éaovot, ©eS èitoifffTiv dvfèif , ^^)^ )C«^ ôifKu 

* ' ■• ■ • ■ . . - ' 

sùtccts cUvrtfç^ xoif d^ere rSk txfivcùy tSk &^ 
rZ)f ohm m^vr(6fi^i hi/jusfy^^ ôsçi dim, m 
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îéàylo 0nt crééHfiiMde* '- ^ -Dîm dit SAoxi 

Moyfe , fêifimtMPWf^ à notre moff iSt à 

notre rejfemblam:^ pour qiiU domine fur les 

paifme delà Mer ^ fur tes oifeaiacdes Cieux, 

Sffiir les bitet, (^ fur toute la Terre, '^ fur 

les reptiles qui rampent fur la Terre. Et Dieu 

$$thufnmràfiH Hki^rSf il les^ eria mdkSit 

femelle^ (f il leur dit; fr(dpSy multiplies^ rem- 

pliffés la Terre , comniaudis aux poijfons de la 

Mer/jtux uolatMe/ d»s deux , à toutes les bS' 

tes, à tous les befiiaux, ^ à toute la ferre. 

EûtenSons adhiellement parler le Créateur de 

, l'Uniirers par la bouché ,4e Tlalon; , VToydfU 

les dyBcours que lui p^e ce philoibpbe. 

;J)ieiix ! moi qui fuis vôtre Créateur & ce- 

»lui dé^tdtis les Etres ^ je vous^.dnnoiiise, que 

5>les chofes que j'ai créées ne périront pas, 

5,parceque les ayant produites je veux qu'el- 

»les foîent éterBeile& U èft vnd que toutes 

,,ies 

-,■•••■; • ' .- 
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Tiff lfti}ç (isKtitrsùùç [jLei^ovoç ëri ha-f/S Jw/ xx^^ 

■ * I 

'^eS«cÔfv ,Nîîv S', e Kéyù^ ttçpç tî/sAaç èvîe*- 

•» . ■ » 

icfvijuvoçy fidOeri. Qwfjd m yivfi Kooftt rffci 
dr/évvftcty T8T«ir le [Âff yevofiivûùyy é^xvoç aT£- 

Mf Sçesf. xA yotp ismta h durca «fcnrî^ C^nv 
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^pçndant it* n'ef^ pas dans Tordre de U 

* • • • ■* 

^juAice de dëtiniire, ce qui a été produit p^H* 
,,la rmfon* Ainfi quoique vous ayés été 
^créés immortels, vous ne Têtes pas invind- 
^blement & neceflkirenient par votre nature, 
>^xnais vous Têtes par msL volonté. Vous ne 
^^pi^drés donc jamais, & la mort ne pourra 
^rien fur vous : car ma volonté eft infinie 
^^ent plus puiflante pour vôtre éternité que 
,4à nature , & les qualités que vous reçûtes 
, Jors de vôtre formation. Âpprenés donc 
„ce que je vais vous découvrir. Il nous 
y^refle trois différents genres d'Etres mortels. 
^^Si nous les oublions, ou que nous en omet* 
,,tions quelqu'un, la perfedion de T Univers 
,,n*aiit^ pas lieu , <Sc tous les différens genres * 
i^"Mj^e$, qui font dans Tammgeàient du mon* 
,,de, ne feront pas animés. Si je les crée 
.^aveiCL^'avanti^ d'être doué» de la vie, alors 
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% 
«Ç7/«v, ' fiifiàiuvot TYiif iixriv . iivafjLtv irifl 'r j}y 

ixAtimtoiÇ ofJimùymç etvcif moaiixei, dSo/9 A.f- 
yofuvoify nytfjtofm rt M dvpoiç riv dn iùcy 

« 

dBaveiriahviJov 7f^on(pmvmiÇ, o^^^fd^eSë 

• * . » " 

^5a 1^ yevv^re, r^aipriv Te Movreç «u^yrrf, 

auTo, (iddeTe. &€Ûç ovoiid^ei TlKaro^v riç 

■ ' . . ' ■ " ' 

. vèv^ ciA* HTOi TjSif ^(piXffSv wh, ^mhç' 

^ Parceqne, félon Platon, !• Dieu fuprême ne peut 
rleo créer ni former, qui ne^Toit iiéceiïairem«it* im« 
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^^ib ièfQmQéoe$orâiient égaux aux Dieux. 

AjSn .donc que Ie$ £tres d'une condition 
^^noitellt fbient eogendrâ, & cet univers 
^rendu parfait, reccvés, pour vôtre partage, 
,4e ésok d'engendrer ét$ Créatures ^ imitas 
^dès vôtre xudflance laJorce de mon pouvoir, 

^L'eflience immortelle^ que vous zvés reçue, 

ne iera jamais altérée lorsqu' à cette ef- 
„ience vous ajoutera une partie mortelle'; 
^,ji(0dxàSê$ des Créatures, engendrés, noûr- 
^tiSib -.vous d'alimenç, & réparés les per- 
,,tes de cette partie animale & mortelle. „ 

. Confidérons fî ce que dit ici Platon dort 
être traité de fonge & de vifîon. Ce Philo- 
fophe nonune des Dieux que nous pouvons 
voir, le folcil, la Lune, les Àftres & les 
Cfeux: mais toutes cer^chbfes ne font que 
les fimulacres d'Etres immortels, que nous ne 

lâu- 

m^tel. |iili«n explf^i^en bientôt l'opioUn 4t ce 
JPhilofophe. 
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5rcf l^iy, rexyfFcifievoç^H^mèvy ^gf 7?^, xâ^ 

rdréroD^ dg^htm»^ I^cot^i wf, on ^ ^ 
h;l ràroiç xahuiç, ..... 
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Swions apprrcèyoiCi. JLonque nous CGtti& 
déroos le ioleil^noos regaiii3ons rimage d'uni 
chofe iji(«Uigîble & i^iie nous ne pouitoof 
4écouvrSr: il en eft de même quand nooijqt» 
tons les yeux &r U lune ou fur quelque ai» 
tre afire Tous ces corp^ materi^ ne (otut 
c[ue les fimulj»:ces des Etres, que nous Q^ 
pouvons çonbévoir que par l^e^riU Platç» 
a donc parfaitement connu tous ces Dieux 
invifiblfs, qui estent par- le Dieu <Sc dans le 
pieu fuprénie^ & qui ont été faits & engen* 
drés par luij. le Créiteur du. Qsl» de b 
Terre, & de k Mer, étant auffi celui de$ 
Aikçsp qui nous reprelentent les Dieux in« 
vifibles, dont ils font les fimulacfes. 

Remarquons avec quelle, fageffe s'ezpli- 
^eFlatoftdanslaci^tioit desEtres mortdsi 
n manque. d!t-il^ trois gmres étEtrcf martels \ 
tém deshowimsi dei i^ &^ éçipktUHy (cae 
ces trois cfpecès font féparées par leurs dîffifc 
rentes cuences.) Si g/uelqum de fci £prf» 

Tox. I. - C dEtret 



14 REFt'EXIONS 

TP'TJSv ÇuTtt^, tiffm 7»^ eibtibÇ0\f ïkoK i^cif 

ydi7M dvjà ymSof. n^ yù^ r^ diùlg âlè» 

f^ %6afjuf^ if ri wo rS iniJua^ «yrvI^&Ay» 
Tih^ ^nrhy ô^i^c^ ê^iv d9m(tj&9 ^ mp^-^ 

^ * Noos aiEQii& d^ja vu fa» Plaftia 4ît, .^le l!m2« 
raifonnabtea éti créée parole DieuTupcéme»,&^]i« * 
tou3 les Etres qù' il avoit crées étoitnt immortels: au 
]^u qoe ceux, qui avblent été faits par {as autrt^l>ieiiz# 
fomme l» corps b^im^ & ion liiffi^reiits animaioc»^ 
Soient mortels. Il n'y a rien de plqs (âge âuis nos 
nmiUnirs auteurs chrétiens» for la nature de -l'amet 
fue ce^uf» Fiatoa^i^dit 4x9 J^afîe^ei endroit» de 
&s ouvrages, H eA étonnant que AfoTfe n*ait jamais 
parlé de fon immortalité^ & du Tort qui Ini étoit ré- 
mùré après cette i^; & s'il en a. parlé c*eft^d*nne mok^ 
nierefîoblcnre» quç les ifuifs méme^ ne pouvoient le 
flécouvrir clairement^ puis que les Sadncéens croyoient 
Pâme moffteUe» êê que les Pheridèiif n^ éloittit poiwr 
ftparés de conummiim aveceux. Les Saïkicéent peiH 
voient étire grande prêtres, & le dogme del'iimnort»- . 
nté ott de là ifiortaf!feé de l'ame ém les Juifr tf Mil 



DE^'ÈMl^&ktSiJtL JULIEN, sj 

éfEt^ttJt tféé pÊfcmoij il faut ^fifUj^ài* 

fékmféifif^fêé^ffmfmfnPlimirÉ^ 4)t4 
lelÊÊonàe^ quêtions appercevoii8y& les Dieux 
Be^ joYiiifent de l'immortafitë qoe parèequ*9li 
ont 4té créés jpar le Dieu luprône, de qui tout 
eeîqm cÛ immortel d<»t avotir.reçu l'Etre dt - 
la imfSàtM'j ils S'enfuit que Tanàe r^nna- 
Ut eft ^^ knniorteUe par celte méuae wffm» 

Mak 

fss.d'iioe plus grande imjportaBce que celui de l'itp'- 
ttiaculée conception foutenue par les Scotiiles, niée par 
les Thotniiles : tous ces théologien» peuvent également 
être Papes. Platon au contraire a parlé de la nature 
ée Vsane de la manière là plus claire» ^Chkcm,^ 
JPtàton, doit être convaincu que Ion amë eflE immor« 
»>^e, A^qà'ëlfe ira en fertant du corps rendra compté 
l, âttk* Diiux êé là éonddîte 'qiî' elle y à teilue^ 'ce qnl 
M doit donner beaucoup de confiance aux bons; & beah^ 
9,coup^ de terreur âùx mauvais,» wiMtu Hi Ut rif 

ftt^ifiêttVf tfffj STMi^ii ^tii atXtMf «TiW, W«9r«fr A»» ' 

C ^ 
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jff$y maUs auiem forntidanéiiif^* Plato .ip leglb. ix. 

Voîlâ DO)i fôulement l' immortalité de l'ame établie, 
ftiais. ejtcered^VjteiMiidcs récbD8|M»k&s.. & dfts p^aes 
i^ès ^kj^o'fi, Platon répète, encore )|i t^me cb(^ 
^ans trente endroits de fes ouvrages. ^^Jecrois^ dii^ 
i;4Si cpi^fi'éft ImpoûM^ qi^e^iei hominèi» fi l'on en 
^Sixçtpte un très petit nombre» foient heureux dans 
cette vie; mais nous devons elp'érer de l'être après 
la moirt, fî nous faifons dans cette vie ce qui petft 
^ nous mériter dé voir nos défîrs accomplis dansl'autre ,f 
Sv fnfîi c<ysi Ziffdrùf «y^^^rtif , ^xd^téif rt mm tv* 

«r <yf^ T^ w^êtvféêtr mt Çêtt .51 A>f ^^ •» C?» >*«*• 

fy^jfUfU,afifi^0^,i9minffs m Hm. vit»,. ^ff»ir.^^ 
medum fauctis^ fêticitaSem ^ ' biotituiiiiffm aft^; 
htma Éammfyfes êft, vt pfifi nwritm quis §a ommMo cm^ 
/tquatur, qmahtm defiderig OfCcmfuit opiimi pro viri* 
eus tgit vitam àique êxegit. Plàto fn eplfh 

Péiirciintenerd'âvsàtagela'doarine dePlattm fait 
l^iiiinierta1itède*l*ia»e, pbiçops cneore id un pidkge^ 
^ renfi^rme le germe de ions les pfféoeptM de nsp 
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Moir le Dieu inpifâair 4 cédértnx Birak 
^baltenies k pouvoir de ctéarOt cgCttyM 

de 

„dii PUthMp bewaeovp. de djwgtrs^jl n^fH^er notre 
j^amè: ^il 4oie'vnU «[iie ta iiiorr fût tme entiete difibù 
,,lution, les méchans.s;agneroltnt à oelSi» puisque leqr 
,, ame fîniroit également avec leurs crimes : mais puis* 
f^iïpmH évident qde l'âme eft immerteHe^'tt n!y 
», a aucun remède pour ériter la punition .qui lui efl ré- 
;, i^rviée, il ce n*e)l celni de Tulvre la vertu ft ik prit* 
^ydence: car lorsqui^ li^tre apne delcend dans les en» 
,i fers , elle n' emporte avec elle que l' éducation & le^ 
i^inibmftions qof on lui a données. »^ xtà' • ' vcii^H A 

^Ji afin MtnXtMxftu y tuù rni ivrSi xuKim fttrm riç 

ib.Mf mn% «JHlq iitêOvyn fcmtSn «Jli "^âhautti* »Xkif 
rS éif /SfAriV^y vt xaà ^^Mftênimif '/tftfêtu» Outïf 

<r«iX»«$ Ti xm T^ù^nf. iVtfi» ^aw perieutum fort 
putandum tfi, fi quis negtexerit animam, fi emm mors' 
totius diffbtuth effh$, ninUrum improbi iucrarentur quum 
^ a corpore & ab wfttm pratriiaiif cùik mimu Jihêfit* 
rgntur, Nune aktem ^t«m anhha imftwrtàth appartdft 
mtttta/upèreflinaUrUiH dètftiHiOh^ 't^êffâ' fanti, tSfji ut 
^Hmm &pmdeni^mu^fiàs, ' imff 4^Kfi^ aiittà, fiHHIi 

C 3 
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ditiy^yiiTav iTfî rtiç ^fiç rcè Svfird rwv (focay^ 

Svfftd xoif Mxff^ay otJTiov esvctf m^oariKei ry- 

T( 

« 

mi^Mi sd mams mdma, f$cum êrtonsfen prmttr emdh 
H^ttim 4U^ té^atfotum» Platio io phaedon. 

Larsqne Pon confidere» avec quelle claitë Platon a. 
parlé da l'HmBprtiiUttf.de l*ama, d«s réoofnpenlc^. & 



DE L'EMPEKEUR JtTLIEN. ^ 

4t mortel dans le genre det hommes:. ces 
Dieux, ajnxitreçii de leur Père & de IcurÇri^ 
ateur cette puiflance, ont produit fur la terre 
les différents genres d'animaux, puisqu'il 
eut fallu , £ le Dieu fuprémè eut été égale* 
ment le créateur de tous les Etres, qu'il n*yt 
eut eu aucune différence en entre le Ciel» 
les hommes, les betes féroces ^ lès poiflbns* 
Maki pttisqn^ll y a un intervalle immenfe ta^ 
tre les Etres jmmortçls & les iiiortels, les 
premiers ne pouvant être ni améliorés ni 
détériorés, les féconds étant fournis i au 

* ■ , - 

• » 

• «t. 

contraire, aux changemens en bien & en 
osd; il fallait nécefllairement que la caufe, 
qui a produit les uns, fût différente de celle 
qui a créé les autres. 

d«s peines après k mert; l'en ne dett pas être iîmmé 
que Jnlieâprélêre lacloftrîne de ce jhSlofypke â ce^S 
de Moite, qui dans tom les livras que oons avtns de. 
loi, ^* a:^ tfil. im inot qui dik riqppart à cda* 

C 4 
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J^ëor. T^ Toig TOiSroy are fjafih/JLM if^pSn- 
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il fi*eft fê$ néceflàûre . <{ae jUe ffçovn 
fox Grecs & aux Hébreux, pour prouver 
qu*il y a une. différence inunense entre les 
l)ieux créés par TEtre rupréme, & les êtres 
iBortelf produits par ces Dieux créés. <^el 
tû, par exemple, rfaommç ^ui.ne fente en 
lui-même h divinité du Ciel» & qui n'élevé 
lès niains vers lui, lorsqu'il prie & qu'il adore 
l'Etre âipléme ou tes tmiw Dieux? Ge 
n'eft ^f9 iâns caufe, que ce fentiment de re- 
ligion en faveur du foleil & des autres aflres 
efl établi dans Tefprit des hommes. Ils fe. 
font apperçus qu'il n'arrivoit jamais aucun 
changement dans les^cllofes oeleftes; .qu'elles 
ii'étoient fujettes ni à Taugiaientation ni ^ la 
diminution} . qu'elles allpient toujours d'un 
mouvement égal, & qu'eUes eonf^rvoient ka 
mêmes règles, (Les lois du cours de la lu- 
ne, du levto du coucher du fekil, ayant tou.« 
jours lieu dans les.tems marqués.) De cet 
oïdfie . admirable . les l^vninci; ont cpuda 

C 5 avec 
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hji^ov^ itetvrolaç ici icuOapov xtfjhJioç. (î&léf 

Té. 

H ToUen a pris dans Platon ce qn*fl dtt ici: »Il me 
MparoSt, Arit es Pkiiofoph^, qofi les premiers Gr^ca 
M ne commirent d'autres Dieux que ceux que les bar- 
ytbares confîderent encore aujourd'hui comme tels, le 
itfoieil» la lune», la terrf «les étoiles» Se le ciel; car 
,, comme ils voyoient per^^tuelleprieat leur mourement» 
j^ils les nommèrent 2>/^fi:r» parce que par leur naturo- 
j^ils conroient toujours, &^* en grec le mo^ courir fo 
^dît^AlM»; de làeftvefiucelnide/A#dfquirigiiifieDieo.M 
^tufwrm fiê\ u n-^Hri rZt m^fJmm rm wt^ ver 
EA«)« rifttff /eJMrv 0fiù$ nYHÙm^ us m^ m mêMâi 
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wve.Âlfoiî» que le SoiéU «toit un Dieu ou 
Isi :dem<Hire .d*un Pieu. ' ^ Car unç chofe, qm 
eft par fii nature à Tabri du cjiangement, ne 
peut être fujette a la mort: & ce qui n'eft 
p6btt i^et à 4a mort, ^Qkkce exempt de 
toute imperfeifHon. No^ voyons qu'un 
Etre qui eft immortel & immuable ne peut 
'ctr« porté & mu dans TUnivers, que par 
ime ime divine âc parfiate qui eft dans lui, 
ou par un mouvement qu'il reçoit de l'Etre 
fupréme, ainfi qti'eft celui que je crois qu*a 
Vaaie des hommes. 

' Exa- 

ifj0bf u^ttfêf. An ywt uprm M^tnw wmftm mn tnwm 
i^ifêf i|ptf IfovTÀ, mti TtMrm tnt ^cttu vni t^ Icms 
Bièç ûvTHt ïiFwé^Tm, Fidentigr vtique m'hi Grœéo^ 
rum pu/ci Dtos foios ptuaJpî'Bos f quos êHàm his têmjpo» 
fitvs harbMremm pïurimiarbifrantur: filem^ ktnam^ 
terram, ftettas, cmtum, Cum trgo kœe omma ptrpê» 
tuû in curfu effê eonjpihèrtnt^ ah hac nOhiru $$t9 
iéêfi, eurrendi, eis^, (d efi, Deos nùminafi* vhtm^ 
êur. Fl«t in crat 



X' ii^ 



■/ f 



44 It^EF LrX tOlïS 
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ifov'ythdr wifi^tàfiev dvrcSÇàificv ioct'dffjëv. 

• • • • » * • 

», .... • ^ 

i^»itarfi<T»7Xv lé y ko/ ysvofJLsvniii TfG^^txiJhev 

dtfJZ Tff ècefvy. lecy I^Q'^» ^ «rrav ]|^« Tiff 
T$ 'Kaèoni 7fv»ja«Tûc/. - 1 . 

, H GiMfef Cbap. IL nit. 
.'<,^ L?;K|iA0iM4*SviL<JbV^l|iM»rf eontraife ttx fdéef 
de Platon: c'eft pour quot lulien lii,. f3»g«r4e^oiiaiii» 
une iable: car Platon croyoit cpie Dieu ne peuvoit ja- 
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^ oe>ipiî arriva^ à Aàstm & à Evç dan$ ce Jart 
fli|i,^&k pour leur det9e^rç9 & ^^ ^voit 64 
plsauépar Jïcuriipwie./3 // %^jm^ bo^ 

dkDieu» que thontme fait feuU Faifons lui 
une Catnpaffit qui puijfe F aider ^ qui lui ref* 
^ffl^lc^ Cependant cette compagne non feu- 
lemeiit ne hii eâ d'ancuii fecoùrs, m»s elle 
ne fert qu'aie tromper, J^PîQduîfe dgns le 
pfeg«9 jp'elle lui tend, ^ à le faire chafTer 
dû Paradis. Qur peut , dam cette ntrretton» 
o^. pn .voir diaireiiient Ips fables les plus in- 
croyables? Dieu devait fans doute conneitre^. 
^ue ce qu'il rejg^rdpit coinme \m fecour$ * 
pour Adam feroic far perte » & que la aoni<f 
pagiie^qu'il luî dôiinôit, étoh un mal plutôt 
qiè'im. bka pour Iviî» '^ . 

Que 

flMi&ricn fidre» qui pût 4/n9nlriniiiiblt ma \mm^x 

pm49ÊmÊe,am ^mg99m à Aim» fo'U. avoît prevA 

>4tN. la MAr d» iftfi |pMif Va» $|U# #i^ 
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TA^ 7éif 3^ÏV Tiî» 'TI^.TIff "BMÎWr 1^ 

fieMfy itoioftrf rwl (pifirn^ iti^^ imhizj(^ 

'■■■■'■ ' ' . ■ ■■ '■-• Ti 

^it direftéinent contraire aux piind^es de Vieétonp 
qui difoit: „ Qu'un homlkie £i^ & vertueux davtoit» 
^«faus cefie être occupé du bi«Q de eeux qui iai^^teieiit 
(bumis> & imiter un pilote qui. ne perd jaKÉnâ» à» 
vue la conduite de foh vaifTeau. ,> *o r»^j< i^ 

winii vi Tiiç Vf «f % 4^ 906vVf 4^ fy/tt^i^f wct^tépvX»f]in^ 
Virfapiens bomtsqnt guhernabit femper Um ud fiihdk^* 
ruM rêfincififiSf ut ad nouiantm ftmUsqHt JiêK$$m rw^ 
Jfncit Euhtmaior, Plat. 1» Civil 

Si un fage iboverain doit prévoir & éviter ks «al* 
heurs qui peuvent arriver à cewt qu'il g:bc^erné; qutt' 
aedoit pas âdre. Dieu qui ed le tnattre (L*eQipéclier i» 
mal, & qui ceiTeroit dièdre bon s'il ne l'^vitoit ayant 
la puiffimce de s'y oppofer. ^Dieu e(l toujours juAei 
,»& fa juftice, dit Platon^ 'dôitèk« conlifértfe fùir nèU» 
tyde l'homme le plus équitable.,»' df«V S^m^m Hm^ 
fiêii i^txf ixt! dt «lit» Tf iiamêtmrêii ^ «v» fvw «vr^ 
#/Mi«rrçty. Mt «' if AfiftSt'^v *^ivn*\iàf ïrê%imd9mfHi 
Jèeus nusquam, ^^nntlo fHfdé^mUjiâit, fid pmm htfi9^ 
musfptam videliat iujUHm camfUxHi p9i9/UH9mr mkU^^ 



DE L'EMPEREUR JULIEN. 47 

Que dirons nom éo ferpent qui parloit 
avec Eve? de qad hn^Êgeteftc^kAl} fut-ce 

# 

de celui dç l'iiomnie? y ia-t-îl rien de pluS 
ridkuledaas les fables populaires des Grecs? '^ 

Julîefi pênfoit dond, que jmis qu'il eût été oppofô xd 
csTA^ere d'un homme prudent de donner à quelqu'un 
one femme qui auroit pu lui nuire ; il i' étoit bien plu^ 
à Dieu de fomun Eve pour Adam, ayant prévu que 
ce feroH la caule non feulement de la perte du premier 
hoiiunè, tnaisrde tous ceû^ç quL viendroient après lu^ 
&qtii ferment punis d' une faute à la quelle ilsn'avoient 
ctt-Mcwie p«rt tf Aucrni ^Dieu; dit Ptatm^ ne cherché 
M à ntiire aux liemmes.,, Ov^hç Oftç SufM»f'i»yl^MrMf< 
NuUus Dntt matfvokts komhtiints. Plat in theae. ' 
«"it-cft-boir^iie nous confîdérkiD»» que ce fat toujours 
U philofephie de Plaeon» quelquefois H)ien quelque-' 
iiis jnal inmrprét^e, qui €gara Inli«n, & qui lui four- 
nit l' oecaihm de ne pas Te fiMimettre à l'autorité dei- 
Ecrftuivs, et à Pob^iJfAnce oïl les gens véritablement 
ftsgts ftEvettC Fichiîre leur foi. TertuUen a eu raiibd 
de diie, qu'il s'aflig;ee!c véritablement lorsqu'il veyoit 
que ioiia;Ies hMtique» poilbient leurs erreurs dans^ «- 
Platon. DoUo bcna fiêt Phuotum omnium k»rstieê^ 
rwn C9uMm$HtmiumfaBàm* Tertiil» de anima ^ cap. -254 
^ La peffibilité de l'hiAoire do^erpeiit étoit encore 



n' 



s. 

fes ouvrages. „ Dien , ^// - fV , toujours le même, ton* 
j« jours v,éritable, foit dans Tes paroles foit daos-fetf 
,,aftions> n' eft jamais trompe & ne trompe jamais les^ 
,, hommes foit en employant des vifions^.df s difcours, où 
,»des prodiges, pendant qu'ils veillent», ou. pendant 
M qu'ils dorment,, 'o 0fo( «arA*vv i^ «Md-ir » 
Vf fçy« J|^ fv xiyai,''i(^ HTt ivTùf f^êirmTmf kr$ 

Simfiiex omnitto DeuSy & vtrax éiSlis 0$ /00is» n«^! 
mutaitar ipfi, ûèque. aiios . (Mpii^ neçue pèr v^fionit^ 
ff^qw pfT firmones , nique per,figna\ ni^mêi éofimmuH* 
kuSi neqtt0^ i/igUa§aiints, Plat de rep. diglo. 
. Julien dem»ndoit donc, par quellt vertu, le ferpeot 
inroit parlé ; û c ëtoit ffue- un mf^yen^ qui n» tenoit pas 
4e pieu, il y avoit doi^rc, un autre être plus poiffiuit 
fue Dieu, qui pouvolt djmner k parole a«K attimaiiX 
^ qui il l* aveit refufëe : & la ferpeat parloit' par la peif^ 
«liifion de Dieu 9 PËtre fupréme ea^iloyoit dea prddi* 
f as pour tapdre des pièges, ca qui étoit coiitraire aux 
principes de Platon; & û enâa ca ièrpent était ie cba* 
ble déguifé fous la peau d'ua reptile, Dieu ahaindon-* 






DE t'EMPEREUH J^UEN. 4f 
N'eft-çe- pas b pli» -grande, des abc 

« 

furdità 4c dir$ giie Dieu ay^nt crée Âdaix) 
' ^ & Eve, leur interdit là connoiiTanc^ du bien 

former: ce qui ^toit encore , comme nous l'avons v^ 
dans la note fup^rieure, contraire aux principes dé 
Platon, qui vcailoit que Dieu,'ainii qu^un bon fouyerain, 
veillât à la confervàtion des créatures. De quelque 
manière qu'on ^plique l'btftoire du ferpenif; Julien 1$ 
trouvoit toujours oppofëe aux principes de la philofo- 
(bîe de Flaton, ipl l'éganoft àfi la vérité de P Ecriture 
qui doit être crue , comme dit St. Au^uflin : Farcegug 
celui de qui eUe vimtt nefimfuiê^ntifts ty9mp*r. Si nofxt. 
trouvons quelque ibis des chofes qui femblent réyolt^r 
nôtre raifon, foumettons la à la foi, & difons avec cet 
illuQre faint, auïïî grand phiiofophe que Aiblime théo- 
logien, fansnousen-orgueîilir denos connolflances. Ei 
jtfp Domine hçc confidefaus es^aHe/co & oàjiupefio de afr 
iiittdinâ diuitiarum fapientiçe & fiientiœ tuœ; ad quam 
n^n]l^rH^go;Jf it^omprekenfibîtia /f^/« iufiUim fu9. 
Div. Aug. Solil. lib. cap. XXVII.' „0 mon Dieu, 
Mquand je confider^e ces choies, je fulsr^galementétpnn^ 
„2c épouvanté (le la grandeur de votre fkgefTe, & de 
tola profiiodeur dé votre 'fcienpe> que fe |ié puis eom^ 
»> prendre.» 

^ A Adam & Eve, itê^^iwHç mot à mot aux hommes. 

TOM. I. P 
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i»»fpay; X^Xov 7«g, 5f* ra /if y » ^zv^ctf 
hJyu) hè rd %uxdj rd de è [/^aSua^' Kr^oê 
3s rd 'Mhd. K8(poiKajGy ^ Çf^ovtia'soùç d^nni" 

- ■ • -^ . ' 

ày âr\ rifÂidtspov dv&^oûTfùf. on ^d^ fj t3 

%ahS xo/ tS 'X€ifa9oç hdyvwiç obciiav içtf 

•■...' 
jf^ov (p^iiffefaÇy ^sT^ohiKov èç( 'Sfh Ttoij toiç 

dvon^otç. 

• * 

i(pn' èir( réroiç Qtog Kè^fjon jBccVxavo^. 
*T J'ai tin ptn tftendu id 01a tmAnâioa panr la 
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DE L^ÈMPEUEUR JULiEN. Ji . 

A du mal ^ quolle ed la créature qui puîflfB 
^re plus ilupide, que celle qui ignore le bien 
éc le mal, & qui ne faurq|r les difb'nguer? 
Il efl évident qu elle ne peut, dans âuciihe 
occafîon, éviter le crime, ni fuivre la verttt, 
jmîsqu*el]e ignore ce qui eft crime, & ce 
âui eft vertu. Dieu avok défendu à Thom- 
xne de goûter du fniit qui pouvoit feul le 
rendre fage & prudent. ^ ^ Qu èl eft f homme 
affez ftupide pour ne pas fentir quei» fans In 
connoiirance du bien & du mal ; il ;eft impoi^^ 
£ble à Thomme d'avoir aucune prudence ? . 

Le férpent n'étoit donc point ennemi dd 
genre -humain, en iui apprenant à 'connût 
Ice .ce qui pouvoit le rendre fage ; mais D^éu 
lui portoit envie : car lorsqu'il vit que rhoxn« 
me étoit devenu capable <Je diftinguer la ver. 
tu du vice , il le chafta du paradis terreftre, 
dans la «crainte . qu'il ne goûtât du bois dé 

l'ar- 

4w phn lutdligible. 

D a 



■^ |fl«%, I$é6«?u» «ivre» tS ir«ç«î«(râ, ?t 
«p^ «*FWV il» 'AS«/* 'y^Tovev wf «f l| 

^tMkWy « fin fttJ&^ ^ '^^ choffmroif ôwh. 
««gewrrw/wïtoç Uetf, *a} rè dmctyo^^ivof 

Imx» Tic és^^rf**»» 0^* ^ 9^m fi in' 

han- 

* QatiSt, Cbap. m. r. as. 
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DE L'BMPÊREtJil JOLIEN. f$ 
Vêàmdtyiitf jenhAêSm: '^"V^fctAciairï^ 

^le bien & le mal j mais pour qu'il n'^nde 
^pas maintenant ia main , qu'il ne prenne pai 
^du bois de la vie, qu'il n'en mange pas, & qu'il 
,ne vienne pas à vivre toujours» l'EfemelDieu 

m 

\è met hors du Jardin d'Eden*,, Qa*eft.etf 
qu'une femUaUe narration.^ on ne peu( 
Vcaccttfet qu'en di£mt, qu'elle jeft< uno fabb 
aU^orique, qui cache un £eD$ fècret Q^àoi 
^ moi, je ne trouve dans tout ce difcours, que 
beaucoup de blafphémes contre la vriaie ci- 
ïTeAce & ^ vraie nature de Dieu, qui ignore 
que la femme qa*il donne pour' Compagne 
ftpourfecouréàAdâm, fera la caufe de fou 
crime; qui interdit à l'honune la connoiC» 
£aice du bien & du mal| la fet^ chofé çpd 
p(k ré^er fes mœurs; & qui craint que C6 
même homme, '^ après avoir pris de Tarbra 

de 

^ Après avoir i»ris de l*Ar&re de vie rSV ^m^ 

Va 
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Shcûç é^h, oçyh éhè vitip *nfç tSv drfiihm 
èroKiHf^é ri (pvceùùç dM! on fièv KempySiri 
T$ ®e!ûy moAax^ KCtf moSi^oix^iç çmev. &ri de 75* 
^ovôreç^ hrf 4')lévriToiy érs w uSha [Aev 'yr/ovo- 

■ ^ Une pareille crainte & une envie femblable con- 
tiennent -,ellesL à la nature de Dieu? ^m^i tfgi( 1^ 
xttfH xUf irtf mot à mot, çeia tfi trop etwigux & 
érop méchanf. 

. ^ Il y a ici une lacune. Le Texte dit v9r\^ tk 5$ 

qu$ cittx ci ov$ di$ de JDiw avec rai/on.» On voit que 



DE ^pEMPEREUR JULIEN, ^y 

^ vie, ne-devieàÂe immortel. .Une pareille 
crtkite ,^ âc une env^ femUièlé Gôsviennent^ 
elles à la nature ^? de Dieu? 

Le. peu ^' dfi chofes raifonnabl^.que les 
Hébreux ont dit de l'eflencàde Dieu; nog 
Percs, dès les premiers Siècles, nous en ont 
inftraits: & cette Doârine qu'ils s'attribuent 
VR k âôtre. Molfe ne «eus a rien appris 
ide plus; lui qui parlant plufîeurs fois des 
Anges, qiii^exécotentlesordret'deDieu, n'a 
rien ol^ nous dire, dans aucun endroit, de la 
mture de ces Anges; s'ils font crées » ou s'ils 
font incréés ; s'ils ont été faits par Dieu ou 
par une autre caufe ; s'ils obéiilent à d'au- 
tres Etres. ^^ Comment Molfe a-t^il pu gar^ 

der, 

»•• 

étla ne fe rapporte à rien. J'ai donc tâché de lier le 
hns avec i' Article précédent, en rendant par le mot 
i//brâttx le pronom «xhm/ âeux-d. 

>> Il n' eft pas .dit un feul mot des Anges dans toute 
l*lllftoire de la création da monde; & il n'en eft parlé 
qvm lors que Djeu, ayant cltalTé Adam da paradis ter- 
veftre, mit un chérubin vers l'orient du jardin d'£deD^ 

D4 
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/EMfdif 

* 

fttrèc use lame d'^j^ée^ qui f^ toiimok çà k ta pmir 
^urder le chëmlii de l*airbffè deVie. Ki^ «t»^ W ;^ 

)itérrw rk» êl»n t»v |t»A^ rtîf ^«4i- Qd ne peut com- 
t»rendre cominent IVtoiTe, qui à daigné inlk-uire tes H^- 
bceux commetat les èialynes fvatevS trééei, tes^ mêttM; 
à part des autres poiAbns, &.ies diftinguajit nommément 
par leiir nom;, j^^ tirêimtf « @foV r« »ifn) ^fy#A# 
H' a pas dit un mot de la nature. é»sAn%es^ iSc du tempe 
jde leur formation. Nous ignorerion» encore tout ce qui 
les regarde, iî peu à peu; depuis le cinquième fîecle^ 
l'Eglife ne nous en avoit inihriiits; car il y a grande 
apparence que St. Paul crojroit encore que les Anges 
jétolent d'une nature corporelle, & qu'ils pouvoient 
être tentés par la beauté des femmes, â qui il ordonna 
de fe Toikr la tête dftns l'£glife par raport à euA 
„ L'homme, iiit cet Apotrêy^v^^ pas été créé à caufe 
9, de la femme, mais la femme à caufe de lui: la femme 
^idoit donc avoir une pni0ance fiir fa tète à éanfe des 
), Anges.,, XLey v»^ «v» ixtiçh «Vii^ tui tn$ fVfAm^ 
ù»^m yviH hi riv «nrS(«. ùtm rêSrê iftiku e yvti 
f^évc-w ixftf i^i ^f xf^«iA«f HtÀ téùç «yyiA«vr« 
EhniiH Hân efi creatus vtr preptêr mutiérem^ Jèd md 
Mér pr opter inrum, pr épier kôà'debH mûrier pâte/té* 
éMi kàhetejupra eapuiprjepteiraHgeUs* Paiàl £pift.L 



DElEMPElCEUt îtILIEN. j7 

èifMw tout oàéy me SkaM ah^a^l iftU 
NTcnrtparle ii atnjdenuent de la crâidon du 

ciel 

ad Corintfa. Cap. XI. v. 9. & 10. Il partit évident aux 
9trH0ài4é^ <|ilatre premiers 1iêeh% dé fEglSe, qvm 
Çt ^và, pariant de la nëceifîté que la femme fiât fou- 
vACe k fon mari, & qu*iF ëténdît fa'puifTance fur là 
tète de fon époufe à caufe des Anges^ vouloit rappeller 
la chuté des premiei^ femmes a>^ec cesAn^es; & faire 
featir que, puis qu'elles avoieat pu être 'fëduites par 
des fubftanees angëliques , eHes pouvoient bien \* être 
fins aifëment-par des hommes. Cet endroit a exercé 
la critiqué de tdus les interprétés de l'Ecriture: inaîii 
tous ceux qui ne l'ont pas expliqué comme les ax^* 
tiens Feres> n'ont rien dit de convaitiquant, ^8e qui 
donne aucun ^ns raifonnaèle à cepaffage, qui eft fôit 
àlafr, dés que l'on convient qtie St Paul a cru une tra« 
flîtion qui dura plus de quatre cents ans après ^ lui 
C'eft fe (^thnent de Jean Davlfîus, Dofteur en dreïe 
& en théologie, & un dés plus favans écrivains dé ces 
derniers temps, ffuftc àet^te fàcttm, dit -il, mtfere t/e^- 
xaritui interprètes, dt is cîarûs efi fi/ apertus, fi Pufi$t%9 
eam ttaditionem itt anima hdhiiffe cenfeatur» Jo. DaviH 
Comment, in diWA. inftit. Laftantii cap. XXVIII. p. 50^ 

L'OR voit donc que St Faul, ctfnéerit de connottrf 
^exiftetfoe des Anges>n'e«h avoir point d^uvert la 
Àatare, qui Ait encore ignofée'plus^ de quatre ceoits luis 
après Inl^ c'eftcaqne «ma vatre^ dans moe rctmar- 



rt R EFLE XI ont '. V 

^epmfjLa. roi iè Tfoivicrûiify conetf ipcwof xo/ Tify^ 

•. . . •. . 

Tiîv j^poiV' îl^qç rér^^ M àdè «y#gi , 7e- 



VBcriûûç 



que .qui eft placée daps çftt oMvra^e, & dans la jqueU« 
Ijous examinons cette quçAlpn. Nous nous conteofjerpQii 
donc /ie dire ici > qn' il étoit ^ajturel que Julien trouvât 
tKtraPCdinaire que Mx^ifé, parlant de la crés^tîpn 4^ 
tous les êtres, n'eût pas, dit un feul met de celledes An* 
gees. Car cet Empere]^'•. t^ours fpxiàé par la pbîlo^ 
fiiphie de Platon, y trouvait, i,qtte le Di#u Q^ètik^ 
nayoit di(bibué aux Anges» ou Ti l'on veut, aux Dietu^ 
M ce qui revient au niéme, la conduite 8c le .gouverne- 
9, aient des différentes. parties du monde, 8i desdiver* 
^,lès elpeces des Animaux dont ils étoient commet les 
V,]Mlfteurs.„ AvTnf mfSft^rn^ ^weJf^T^oiS^ iiX^* ^^ 



DEJ.*JEMP^ItBU!l -JULIEN. 59 

Cîel,^ ^ la Teri«, N^ch^e$ qui 1^ ornent 
A: q^i y font contenues? Rem^^ons-id 
quç Molfe dit que Dieu ordonna que dIu- 
fiéurs chofts fuflent faîtes, ^^ comme le jour, 
la lumière, le firmament ; qn'il en fit plu^ 
]œâlrs'hit-m£mè^ comme *^ le Ciel, la Tefrre, 
le Soleil \ laLunje ; & ^u'il fépara>€elles qui 
cEjûAodent .ideja, ipomme Teau & T aride. 

. , ^ D'ail- 

» . . .. . , . 

■ * 

■9Uiius princeps' ctiraéoripie "jfHmum Deus Kctiéii, vi 
nune pêT variçts nmnât ptagas finguîœ ipjlus partes a 
ÎHis principibtts diftribtUcB funt i animatium çuoque gg^ 
i$^4iugi^^géitim diftinMek dfBftwner qmdamt0Hqu^m di' 
ftini paftorés fortiii /tme,VlBt, in ciuil. Remarquons 
que lulkik n'AabUt jamais» ^sracnn «togme 'qu'il' ne le 
prenne dans Platon: les preaiiers philo{bpbes chré- 
tiens eurent aflez cette coûtiùne , ce qai fut la cau(e 
^s eri^àrs de* phififiifity 4s.«^irteut de ^Iles d'Ort* 
gène» comme l'a obfervé Bellannin: Origenes ex pki- 
iq/apkiO' P4atoms dectpHts^^ fnùlta docuit contra fidii 
vfritaiMm^ prmfertim de wûpquaiitati diuinartm peffof 
narumi d$ origine ammarum ;' de refurre&ione corpi^ 
rum; de fatuatione datnonum^ Beiarm. Chronpl^ 
pars 2. pag. 43. 

33 Genefe. Chap. I. ^4 Genefe. Chap. I. 



'tne(pé^no hfdvw ri viuroç. isén^off ^f «7^ 

Ttîv ifKifJiik&av cluJh fJt^ovH' r&f iè aMm idyoùVj 
inànç iivp (^ rm hùnciimtt 9êo7çy i^tiiii^ 
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DE t'ÉKiPeitÊUt ÏULIEN. 6i , 

X)*^eifrs Moife n'a ôfé rif n écrire ni fur la 
WtQfîB ni fur la crëa^c^ de rcfpnt. Il s'eft 
conieiué de dire vaguaient, *^ quilitoit 
porté fur les, eaux. Mais cet Efprit, porté 
for les eaux, étoiuil créé, étoMl incréé? 

Comme il eft évident queMolfe n'a point 
afli^ examiné & explique les choies qui con* 
cernent le Oréateur & la création de ce mon- 
àe j je comjparerai les d^eVents fentiments des 
Hébreux & de nos Perés fur ce fujet. Molfe 
dit que le Créateur du monde ciioiiît pour 
fon Peuple la nation des Hébreux, qu'il eut 
^ur elle toute la prédikâion poflîble, qu'il en 
prit iih fcAn particdlicr, dcqu'ilDég^Mpoiir 
«Ue tous les autres Peuple» de la Terres 
Moli^ en dSnv ^ààt pas un feol mot pour 
expliquer coiiunent les antres nations ont été 
protégées & confervées par le Créateur, & 
for quels Pieux elks 9at éè gouvernées: U 

ftni* 
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xpèv ikepov. «arXifr oTi rS 'Icpa^h «ut5 juoi^ 
ÇyiiTiv eivaf^ dvroç Tf , î(gc/ oï fiST iKeivov *nTfa^ 

Xov. . * Aîc^fTg Sf t5v Âf |€wv «vrwv. 7rçwT«r 

. ** Les injures qae JuBen^^it îd contre la mémoire d^ 
S. Fattb font i' étpgede êè ^rand- ApÔtl%^ Mita fe^ M 
«RPW déchaîné contre lui, fi ce Saint eât eu moins 
de mérite: ploi 11 avoit établi la véritable Religion* 
4e plus celui qui la vouioit détic^if!»^ - ^evok chcroher 






DE L*EMFERE€R JULÏEN. m 

femMe ne leur avoir accordé dWre bienfait 
de TEtre fupréme , que de pouvoir jouir de la 
lumière dû folcil & de celle de la lune. Ceft 
ce que nous oWerveTons bientôt, .tenons 
ââuellement aux liraélites & aux Juifs , les 
feuls lioiniîies, à ce qu'il dît, aimes de Dieu. 
Les^Prophétes oftt tenu , àcefujet, le même 
langnge que Molfe. Jefus de Ndzaret les 9 
iinités } <5ç Paul, cet homme qui a été le plus 
^ grand dés impofteurs^, .& le'pius iniigne 
des fourbes, a fui vi cet exemple. Voici donc 
comment parle Môïfe. *' Tu diras à Pka- 
fPâM y IJrael mon fils premûr né . . . . . J'ai dk 
rmfoiâ ^on Peuple. , êfai fUil m firve ; mm 

tu nos pas voulu le rtnewt E$ Us hS 

dirent : Le Dieu des Hébreux npus a ^elUSf 

nom 

' ■ • ■ •» 

à le fftndre odieux :'jndll la védté n vainctt le mén* 
foog'e. Le Pâgamone « été anéanti; âe le Cfariâii^ 
nisme a éclair^ & fauv^ le mande entier. - ,. 

«7 Exode. Chap. IV^ v.aal sa. £xpâ. Chap. V. v. ^ 
iÏKediChap. VIjL v. |éA .-^ ^ u- ... 
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&è^ifm. ns^ lÀsT ohff^ nûbiiV ofioùiX' ki^ 

• » _ 

fioç ®toç rSy ^ESpoUoov è^uité^aKfcé fii 
ifjLéKricre tZ ®eS,f(Cf^ xKripoç aurS '^syovev aroç 

' _ r . 

I 

XluvKoç éçtfmç (po^na/. xaj roi t2to Oav^ 

^^ Jttlren n*ejft pas fààéé k foutenir, qne St Paul a 
4{f vÈciUsfït dans fes opiaipns: mais il aoroit pûliii rer 
proNcher de les foutenir d'un^ façon obfcure St très ca* 
pable de jètter la plus ^raiîde partie de fts 'leÔéiunt 
dan*: des erreurs dangereufes» s'ils ne llfentpas fei 
ouvrages avec grande attention. Julien, en parlant dm 
Siiéme/n*«if€itfté^l'^ih«iirpfetedeSt^tenpe, ^\A 
a*^nQACB ainfià^fai fin de fit (ècando Epitre: m Refais 
9,dez la patience liu Sèigiieur tiMmne une pxmve qu*U 
a»viwit votM fiiliit». comme £aul âetre irere |H«i«*ain»é 
„vons à ânrît, fislon la ftgitfle^iii lui a M 4tMtfl4»t 



DE X'JPMPERBUl. II^IEN. Cf 

un chemin de trois jours, pour que nausfacri- 

fyons à notre Dieu Le Seigneur le Dieu dès 

Hébreux ta a envoyé auprès de toi, difantî Ken» 
foie fUM ftufl^ pour quil ferve dansée défera. 
Molfe & JeTufs n'ont pas été les feul$ 
qui difeçt que Dieu dès le conuxienceinent, 
avoit pria un foin tout particulier des Juifs, 
& que Ifiur fort ^voit été toujoius fprt heu^ 
reux. Il paroît ^e c'efl là je fentiii>ent d^ 
jPaul, quoique cet homme ait toujouris été 
vacillant ^'dans fês opinions '^ dt qullen dt 

çhail* 
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ftm& qu» ^s ttates lès ItttrfMi il j^rlf de 
mÇqiH: à^^cïXie^ à comprendre, de qui peuvent ^^er je 
Mcondui^e^ l'ew?Hr les ignoran&j ^ cet» qui ét$u\ 
«tJVial 'ai&rtfs, les «Kpliquent fix^i (|ne Wiiutres iSct^ 
yee» à lepr perdition, n kW fnn t«v l^^eçAf* «^^ /w* 

iftâîv iiiii^ii. f^vA^ «^fflè tin êttirf ^êêêi^09 r^f f^i 

ToM- I. . E 



(S * £ r 1 E X r:o ;n5 : ; 

itùtJeivoiievoÇi 'srorè ^è rûç^!^àç dvMf^my 

~ ■ . / 

Qioçy MSid nof i9fSy*y vsij ^ éSywVi. 

4mm fiqnentiâm fcrij^ vMs: Jkui {n omnibus ign* 
fiaSfhquHfsin êis de his, in quiàms finit difficiUa in* 
ftth&n qnmki09 f>Mr in^fH & inJlaèHe's detorqmni^ 
ficui'& céttgTMfir^fhfras ad prtj/Ntun ^fimm perdis 
Hoitem, . Pdtr. epift. fecimd. csi^ s* v. is & i6. 
- Ko«$ voyons «njourd'hnr lar pttinre tfridenltf 4e ce 
iftà M St Pierre: là GalviiiiAei) k» Lnfiiérieii^ 
les Mdfaiîfies» 1^ Janfëiiâles pf^éfcndoit toos avoir 
St Penl <te toMreOttf ; ib e>i^piiiei|tt peur ëtàUir kar» 
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changé 1S fouvent fiir le dogme de Ik natiufé 
deDieu} tantôtfoq|eiuint que les Juifs avoien^ 
eu feuls rheritage de Dieu, & tantôt afTu- 
rant que les Grecs y avoicnt eu p:ht; coiii-; 
me lorsqu'il dit: EJl-ce qu'il itoit feulement k 
J}ieud$s Hébreux y outétoit'ilaujjidesnatiouii 
certainement il îétoit des nations. Il eft donc 
naturel de demander à Paul, pourquoi, fi Dieu 
a été non- feulement le Dieu des Juifs, mais 
aiifli celui des %tres Peuples; il a comblé 
les Juifs de bi^ns & de grâces; il leur 
a donné Moîfe, la I^i, les Prophètes; il a 

/M 

ikàtSmèns, âé î^torité dé cet ApWe ; ils aifureiit qu^ ils 
rie difent que ce qu'il a dit: mais ils difputent cepen- 
'dibt éntr* eux «yec. tant d'ànimofité, de haine » & dà 
foreur fur U grfce & la prédeftinat^ ; qu* ua homme 
iftge. Voyant les excès aux quels us (é portent» en 
conclut qu'ils (ont tous également privés de cette grac^ 
^nt ils parlent tsmt, & qu'ils pàrôiiSeiit prëdefHn^s à 
ifi^ddifer tout ceux qui favent combien P Ecriture rtf* 
xttMttisnde Isi'élMîté, là modémlion^ ie h pardoli 
liés «flmfti;- 
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t • 

td KU^uSo^Xy X0C/ Ta rtpdçM rm ixvdcav. 

t 

• ï 

i^Sof K0C/ ^ç if/ia; tS@IS (ptKavS^taçdAd 

■ I^TCi 



• • 



<9 Et mtae des prodises éV^paroiffiMt fièoleiai 
jwi tm Tt^dt-iM, tm ftiêm^ mot A not liif prttfig^ éa 
£Mês. ÇoifineQ|)«Uffi,f9ui^t->tttloacerd«f ÉiicidM 
fM Dbtt «voit ftitf tn fiiwiir de fim Peuplât» pdsqv'li 
en «voit TÙ lut • même plofieurs, «ttifés d« fim tes» dus 



DE 1'^i;ïPfei(ÉU*L îtTLÎEN. «^ 

fait en k^*lavMÉ* plufietirs miraâar, tk 
*^ mêin^ des prodiges qui pàrpijP^nt fa- 
bilieux. Entendez les Juifs, ils difent: 
Vhomihe a nfangt le pain des Anges. Enfin 

Di^u ^ eftvQîé mtx Juifs. Jéfiis . qui ne fdl 

pour "les autre? nations, ni un Prophète, nî 

• »■•»»•<> • •*'■•• ' 

un Do<n:eur,nîmemc un Prédicateur de cette 

grâce divine &4uture à laquelle à ta > ii^ ilt 

dévoient avoir part. Mais avant ce tems il 

fe pafTaplufieurs milliers d'années, où les na- 

tiahi^ forent plongées dans la ptusi gmnde 

ignorance, rçndant^ félon les Juifs, un culte 

criiiiinel au fiinulacres des Dieux. Toutes 

les hatîdns qui font fituées fur là terre depuis 

l*ùrient à Toccident, & depuis ^le lixidi jusqu' 

au 

.... ^ . 

les Chrétiens, dont ]a mémoire nous a été oonferv^e 
|wr.tets plus célèbres Anteurs Ecclëfîaftiques ? C'eft ici 
où l'on peut voir qoe le cœiir d« Julieni ièmblable à ce- 

E 3 
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f^i *0u fffgixa rxvtxt icdvJûL èçl; ' 0foç 

« 
• * 



I 



' ^Efi'U Hek ie fi cokh^cmre à ià tùomrë 
divim n/ceffairêmiia bonne par fon Epnct? fai 
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Ma feptentrion» excepté un petit peuple ha. 
bîtalit depuis deux -mille ans, une partie de 
k Paledine, flattent donc abandonnées de Dieu. 
Mais comment «ft - il poiTible , fi ce THm 
e(l le nôtre comme le vôtre, s'il a crée éga» 
lement toutes les nations; qu*ii les ait fî fort 
mépri£eés,& qu'il ait n^Ugé tous les peuples 
de la terre? Quand même nous conviendri- 
ons avec vous^ que le Dieu de toutes les na- 
tion^ a €tt une préfifrence marquée pour la 
vôtre 9 & un m^ris pour toutes les autres; 
ne s'enfuivra7t-il pas Je là, que Dieu eft en- 
vieux, qu'il eft partial? oc comment Dieu 
peut -il être fujet à Tenvie, à la partialité, 
& punir^ comme vous le dites, les pédiés des 
Percs fur les enfans innocens ? ^o Eft-il rien 
de fi.ccmtraire à la nature divine, néceflàire* 
ment bonne par fon eflènce? 

Après 

ajouté cela au Texte pour finir le finis de la 
pbrafe. 

E 4 



(rihicL^ vevijiriSoif iè rxKontd rSv iâvS^ m 
^QÇ hfiTfOTfem'Tn^ iwjn hn^fv ohekaç dvr^. 



: r* " j T 



3< n parole quil y a ici une lacune ; j^ai donc ajouté 
pour la Màifon du difcouf s : J9pres avoir examin/ P opi^ 
yidm des Swfs\ fur Ult bénti d$'JHeu^9fiiki'S'Us kcmifteMp 
ifO^Hs queUe ^ ceUe dts Crées, Le Texte dit ilmi^inent 

Mot \ mot, inais confidétez êe-ntmveuU ces chéfes chez 

mus, ' ' ^ ." . ^ 

3* Les Chrétiens difent des Anges ce que les Plato- 
niciens croyoient des Dieux iubattémes; As penfent 
quMls font non feulement occupés dnfbiftid'iHiroyfniracfy 
mais de celui des particuliers: chaque homme a fou 
Ange gardien, qui lui eft donné en naiitant, pour le 
fecourirdans lebefoin, & fur tout dans les tentations. 
Toutes îés ïohf'dtf A, Bernard'^ q(aê flous fenton» 
une forte tentation» ou qu'une^ grande tribnlation 
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' A^rès^' avoir <e](atnin^ ropînioh • ites 
Jûifs>furla bonté de Dîçu «ivcrs les homnaes, 
voyons quelle cft celle des Grecs. Noua dî- 

ons (fié le Dieu fuprém'e , le Dieu Créateur 
éd ]e Roi À le ^ere conimun'de kms lerhom- 
mes ; qu'il a diflribué toutes les nations à 
des Dieux, à qui il eh a commis le foin par- 
tîculier ; & qdi les gouvernent de la manière qui 

li^ilr ed la meilleure ^ ^ & la plus convenable : car 

dans 

^neHs -menace; invoquen» nette gardien, «être sAà^ 
;;(bit^aiis le tk>iilie^» iôit 'dans le nwlheor.,». (ffmr 
êUf gméijima ctrnUur tttpgm^-fentaeh , ^& <.4riimidtio 
v^hinims ùnmifitrey' hmt(»miaijl9dem tHuifif do^Qnm 
fuum,' aâiutorem tuum in' cpwtikiifatibiiSr m tribUr 
t&thffe. St. Bernard Serm. Xll/in Pfam. qui habitats 
Les païens devinèrent dts gardiens céiefles non fin» 
îement aux royaumes, «dk preyinces, aux ville»; -mais 
encore à chal|ue particiAierf ^ 11 n'y avoit aucune î» 
bkillé <|ni &' eût fes Dieux pénates: aiçii il n'eft pas 
étonnant que Jdien aitcru que les Dieux, >fkeLt%és.é^ 
pretéiger certains peuples, infineieat beaucoap funrieqr 
façoi||âepeiifèr: puisqtite les Catholiques font pcrfuiip- 
Bés que les Anges gar^Rena «nC beaueoi]q^ ^ef^rt à la 
âianlêre'^agir 4e ceux fui leiÉ^loireqaaA^ 



« «..< 
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• • ' . * ' 

Ootro iei AngM Mùniê an ftorars des partienlieft. 
cbaque^roystime a..lbn patron- dans !• Ciel; ks Fnn* 
fsis ont iaint Lmiis: St Jean Né^onucene eft te pio* 
teâenr de la fieluMne; jecuiDis, fi je ae xna ttompe 
pe», qve l'ECpagne eft da 4tfpartemeiit de St Jaques; 
¥emiê «ft de cehit de St Mure; & le BAnost de ceini 
da St PiiiUppe de Ndri. L' E%m ayant établi {e coite 
des faisits» il eft aetifettlenieiit tkmMa^» mais mèax^, 
oinrinei^de s'élever Qo&tref ce dogme» & de le mettra 
an doiifee t mais je crois qu'on ne fiuiroit ^fondra, trop 
de. précaution pour inftmîre le peuple de la manière 
drat il doit être pratiqué: fans cela il eft dsigereux 
fifBne:cbofe très lefpeftatilo» êc tsk& pieaTe ne de^ 
«iernie peroicieqfe par If abds f|u'im peut an fo^ . Il 
if aftqnetsop.commm de t¥«sr parmi 1* peuple, for 
tout àia campagne» dea gana qui hmiorent baano^ 
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dmaie Dieu £çreine,ldni ki ftàc^ toutes jet 
^ofes font pariâtes, itunçs; mais, les Diemi^ 
crées agi^fent^ dans les pardculicres qui leur 
tout ' côinniîfés , ^une manière différente. 
A!n#Man^g0Dt^;t}C*W gperre^ânB les «a» 
tiops^ Minerve leur dii^bue & le^r infpire 
la prudence; Mercure les inAruit plutôt de 
ce qui orne leuf efprit, que de ce qui peut 



»• ., u 



1^8 le patron de leur villas;^ qae Dieu leur Souverain 
•Seigneur: xeptDààxit if or ^ipt n^a. d'autre pouvi)ir 
^ne d*«nvoqaer dans le Ciel I'£tre fuprême en faveur 
de c^ni^ fpû ie ffie^ M \1M\ ^pçotédr 1<^ interccflioD. 
Je fc^ que les proteAani» 4tfeot: mais pourquoi ne pas 
st&àr^&a,kï>im tmt^iàfùé^^e njpvtMli à oék» ipi^ 
a pii» au Seigneur 4' établir un rap^rt entre i* EgUSif 
tmtaàitt^, &.rK9iMi| triicnâfiliyil»; €teît^tire\ «fitr« 
les chrétiens & les. Çiintsf, par conféquent le culte de 
tas ééir^ers &*a rirà,qiie.4e-trètf nâùmMs, mzygté 
tons lev^r^odieSf ât tous les argumens captieux des* 
hérétqu'es. Kous ter roua dans la fuite, que Juuea 
nous foiimit une autoritë pour prenver, que les'Chrtf* 
tiens dès les premiers fieclês^ & long telïips ^ avant - 
Cnnftantin, . s* affepibkient pour prier ,i«r'le*iaaabaaii 



des martyrs. 1 * 



■I." 



cpç* roi ' ifàè vfj^v ai iTTo/veT^â). é hi 'nSf 

r "^ • 

« 

m(po- 
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lltk nodre audidniiW .im Peoples âivèm 

les împreflians, & les npticns qui leur font 

données par les Dieux qui les gouvernent. Si 

l^kpèristice ne prouvé pas ce que nous dU 

ions, nous confentons qon nos opinions foient 

regardées comme des fables > & les vôtres 

comme des vérité?. Miis fi uncf expérience 

toujours uniforme & toujours certaine, a véo 

riiié nos ientimenè, & montra la faufTeté des 

vôtres, aux quels elle n^z jamais répondtt; 

pourquoi çonfer vez - vous une croyance aafll 

f aufTe que TeA lavôtre ? Appreanez - nous, s'il 

iÛ pdffible, comment les Gaulois & les Ger- 

inains font audaqeipi^lçs Grecs & lesRomaiaf 

policés A humains, cependant courageux dt 

belliqueux ? les Egyptiens font ingénieux ^ 

, ^dtiiirls } les Syriens, p«^ propres inix arw 

ines, font prudents, nifésy dociles? S'il n'y 

a pas une caufe & une raifbn de la diveriîté 

èea mœurs êc des inclinations de ces na- 

|km^ ^ iju'elJk i«it priediute ^^ 

il 



r' 



fASiSt^ov 08 dvrd (ùyia-l Tcecf ek r^dvjQiicir^ crv/JL- 

•''■,,•' . • ■ .-» 

70c/ , 'he'^irm fiai , %^/imi. t^ ^ltfc<|ig^ .X4f|f 

rfv'&gœTrcev î&?7^ (^wx^r oiTceiooç éxvj^' voKîJt^ 
x)Sf ftèv xfle^ <f)ihjx^^m^^ pîf hl ^K^¥ ifr 
Ji9pomj9ropiKd]/0^(imcfV'dy^(iiçdè zc^ d/nav^ 

^ , - . 

tSv 0Sv. 02 ^d^ vofÂôùhotjf f£nigd te^ ^v^ 
«c; xoi TûÇj' èniTtiieiorticri hd rvjç dyàr/Hiç 
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t 

jarovideoce ne gouverne le monde. Mais fi 
cette diverlîté ii marquée eft toujours la me- 
XDt^ .& eft produite jpfir une cauiè; ^u'on 
m'apprenne d'où elle vient, c'efl direâement 
par le Dieu fuprême, a» par ks Dieux ^^ 
à qui il a confié le fom des nations. 

Il èft confiant qu' il y a des Ichx établies 
chez.t^i^ les holnkies, .^ui s'accordent par^ 
farit^ment aux notions ( A aux ufages de ces 
mêmes hommes. Ces loîx font humaines & 
douces. cheZ; les Peuples qui. font porta à la 
douceur: elles font dures & même cruelles 
chez ceux dont les moeurs font féroces. Les 
différents Législateurs, dans les inflniâions 
qu'ils ont doimées aux nations, fe font confor* 
mes à leurs idées; ils ont fcHt peu ii^«â 
& changé à leurs principales coutumes. Cefl 
pourquoi ks Scythes regardèrent Anachar^ 

. fis 
«Pai^j^M «tin fpttrriiiireIâp«d^it|QiienpfaitfckâN»il 
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Ibivvar-, XA^ toi ufmiàiTnç àri T&ââfrov.iî^i^Tifr 
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'%f\ç iiaXe^éoûç koif Ttiç ' ptfjôg&uç ol K(av «î- 



».' I < t ' 
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M Si Julien viyoit aujourd'hui, ou qu'il 'pût revenir 
dans ce monder il feroit -forcé de convenir en VùjAni! 
}$» oi^fafe» de'Oeibiftes, «de Newton & de Leibai^ 
qu'il s'eft trompé en ^ccufant les peuples d'Occident 
de n'étré pas propres à l'étitde de la phildfopfaie, ni à 
eelle de la géem^xie; seot itxà dirait •it, pour %\9jy 
fuTer, que le Dieu fupréme avoit fait an changement 
^buis le département des Dieux fubaltemes» chargés de 
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ils comme un infenfé, pvcequ*il a voit voulu 
introduire des loix contraires à leurs monirs} 
La façon de penfer des différentes nations 
ne peut jamais être changée entî^ement. 
L'on trouvera fort peu de peuples ûtués 
à i'ocddent » qui cultivent la philofophie éc 
la géométrie, ^^ & qm ineme foient pro- 
pres à ce genre d* étude; quoique TEmpire 
Romain ait étendu fi loin fes conquêtes. 
Si quelques-^ uns des hommes les plus fpi- 
rituels de ces nations font parvenus fan;$ 
étudd» à acquérir le talent de s'énoncer avec 
clarté 9 & avec quelque grâce; c*eft à la 

fim- 

•• • . « . . 

Grèce SLVoïent été employés en France; ceux qui ré- 
gifroientPËgxpte^ fe trouvoient miniihes de l'Angie* 
lierre ; & ceux qui condnifoient les affaires de la Sicile 
& de Napies, avoifnt été chargés du foin de TAUe» 
magne; Julien auroit prétendu qu'il s'étoit fait un 
changement dans le département des miniftres céle/lea 
femblaUe à ceux que noqs iH>yons arriver quelque foit 
dans toutes les cours de l'kurope. 

ToM. L F 
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« 

T07^ VCfJLifJLOlÇ. 

OovTOK oro^fv èôikétv oÎKodofiiii^ 7^ m^yov et 
«irrîj iiéyos.r (pdvaij le rov ©eov, ori x^'fi 5C«T- 
«Xtf«v, 3(9C/ rdç dia,Kéxsovç durSv Tur^écci. 

hc rSv Mma-iûùç Jtd. i^e^ç dv^yvcùcrofisSeu 
rgjjl etiscv ievrs chotoiiYi&oùyLî^ iavroiç ithXcf 

35 Cette dernière phr^te n*eft point dans le Tcxte^ 
mais çlle fert à en ëclaircir lé fens. 
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fitnple force de leur g^nie qu'ils en font re* 
devables. D*ou vient donc la diâ*érènce 
ëeernelle des moeurs, des ufageg, des idées 
des nation$ ; fi ce tCejt de U volonté des 
Dieux, â qui leur conduise a été confiée par 
le Dieu fuprme? 35 . 

Venons aâneUement à la variété dés 
langues , & voyons combien eA fabuleulc . 
la caufe que Molfe lui donne. U dit que 
les fils deji hommes^ ayant multiplié, vou* 
lurent faire une ville, & bâtir en milieu une 
grande tour; Diei^ dit alors qu'il defcendroît, 
& qu il confondroit leur langage* Pour 
qu'on ne me foupçonne pas d'altérer les p$u 
rôles de Moïfe, je les rapporterai ici* ^^ /// 
dirent (les hommes) venez, bitijfons une ville ^ 
C^ une tour, dont le fommet aille jus qu0U 
Ciel\ & mquérom nous de la réputation avan$ 
^ue nous jbj/ùns difperfît fur la furfaçe dé, 

lé 

. • . • . • -Il . ■« 

F 4 



S4 R E F L E X I O N S 

%i^ioç HëvTYfv iréhff ^ rov W/ry^v, ov oixo- 

' ■ . . ' • 

reSv ifdnct^ ocx ov iaiâmjai ifoiêh. ieSirê 

M 

.1 
'f • • • 

I? Atoïdn» . nom que l'4^ii donna à Otns & Ephialtesb 
fils d*Aloée de d'Iphimédie; on félon d'autres» deNep« 
time & df Iphimédi«^ qui deirkifeeiiefli&te .en allant toiù 
les jours fur le rivage de la mer, où elle prenpit de 
Peau & h la jettoit dans le fein. On dit que ces deux 
^dueaux étant iiës, Neptune leur donna une i^rtain» 
qualité qui lès faillit crDttre;toaa- les ffas'd^uBe coudée 
«n grofleur. & d'une aune en liànteur: de forte qn» 
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la terre. Et le Seigneur defcendit pour voir 

la ville if la tour que les fils des hommes 

avaient bâties: (f le Seigneur dit; voiei^ ee 

nejl qtiun même peuple , ils ont un même Un- 

gage , & ils commencent à travailler; if main- 

tenant rien ne les empêchera cC exécuter ce 

quils ont projette: Or ça defcendons Sf con- 

fondons leur langage y afin qu'ils n entendent 

pas le langage Vun de T autre. Ainfi le Seig^- 

neur les disferfa de là par toute la terre, Sf 

ils cejferent de bâtir leur ville. Voilà Icç 

contes fabuleux, aiscquels vous voulez que 

^ous ajoutions foi: & vous refîirez ducroire 

ce <jue dit Homère des Âloîdes, ^^ qui 

♦ ' * - * 

dès l'a|i:e de neuf ans» îls ^toient d'une grandeur prod)- 
gieufe. Alors ils fe joignirent aux G^ans, ^ déclaré- 
rent la guerre à Jupiter. Us mirent le Dieu Mars dans 
les fers, d'où Mercure le délivra par adreffe: Epliial- 
tes prétendit avoir Junon pour femme ; ii Otus Dia* 
ne pour la (îenne» ce que Jupiter empécba. Ils feren* 
direhtlôuverains de Plsle de Waxbs, & délivrèrent leur 
mère & kur foeur » qui y étoient retenues captives. 

Fa 



$6 REFLEXIONS 

■ * -m ■ 

iif} itgocoiynov itd^ rîîf 7% 9{Cf^ iituva-ccvro 
rçvTOiç d^Sn w/Wweiv, dm^me 5« y/jLêiç roTç 



N •> 



Ma^ enfin Apollon & Diane les tuèrent à coups de fie» 
ches. Longln^ dans Ton Traite du fublime, daasle Cha* 
|>itre 6^ où il traite des. four ces du çrand, cjite Pendroit 
où Homère pai'le ies Aioïdes> pour prouver que le 
^rand (e tiroùve fouvent fans le pathétique ; & qu*il Ce 
rencontre quantité de choies grandes & iublimes où il 
t)*enti^e point du tout de paillon. 7>/ eji, ajoàte«t-îl, cg 
que dit Homère çtvec tant dé harâïejje en partant des Atot» 
4esf ils lÀeiiaçoient les immortels qu'ils porterolent 
Jà guerre jufque dans les Cieu;c Siit.' ce qui fuit efl en* 
4^e ptusfvrt : ^ ils Tambient 'ekëcuté fans doût» 
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mirent trois montagnes l'une fur Tautre 
j)Our fe faire un chemin jusqu'au Ciel. Je 
fais que Tune & l'autre de ces hifloires font 
également fabuleufes : mais puisque vous ad- 
mettez la vérité de la première, pourquoi 
ref ufez - vous de croire à la féconde ? ces 
contes font également ridicules: Je penfe 
qu'on ne doit pas ajouter plus de foi aux 
uns qu'aux autres; je crois -même que ces 
fables ne doivenf pas être propofées comme 
des ventés à des hommes ignorans. Corn* 
ment peut -on espérer de leur pcrfuader, 

que 

Qui fane immortalibus minabantur, in olymp* 
Moturos ceitamen tumulttiofi beili. 



tfff^ fv ttff t|ir/Xcro-«v .... & fortaÏÏîs pcrfeciffent 
Jlom, Odif. tib* XI, Remarquons ici que Longin traduit 
j|^ xi Ktf iitnPiiarirmf , par & ils l*auroiettt exécuté fans- 
doute. Tous les traduftcurs d*Homere difent & ils Pau- 
roiênt exécuté pfUt^être^ ce qui dfminue beaucoup le fubti- 
me de la penfée d'Homère. 

F 4 
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«vS"' orov Trçèç BfSy ditolcruiid^eTt rov 'Ofttj- 

^ Trc&vTf C oî K^Tû^ ^oo'ay T97V QÏxovpiisfy m^ 
d(ptK^ou(jL€Vfiv olxdiciÀ^y ov hwio'ovrcify x^ 

xiSou xwcXwv. *Tirc)cei<&« 7«g, ffwsKfiKvSé^ 
Vùtf fiiif dvS^ûijtHÇ "ncwTûtç yKùùca'vi %ecf cpmvi 

* « 

vm dvrSv èxrotSéyi ; TSrcv uy tpV ftU'&ov (^o- 
v«£ày ourci); ovrâ^. uvouixoreç dhîi&ri. tm vifil 
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que tous les hommes habitant dans une con. 
trée, iSc fe fervant ^e la même langue, 
n'aient pas fentî Pîmpoflîbilîté de trouver, 
dans ce qu'ils ôteroiènt de la terre, afTez 
de matériaux pour élever un bâtimefit qui 
allât jusqu'au Ciel? il faudroit employer tout 
ce que les difFerens côtés dé la terre con- 
tiennent de folide, pour pouvoir parvenir 
jusqu'à l'orbe de la lune. D'ailleurs quelle 
étendue *les fondemens, & les premiers éta- 
ges d'un femblabl^ édifice ne demanderoient; 
ils pas ? Mais fûppofons que tous les hora« 
mes de l'Univers fe réuniflant enfemble, 
& parlant la même langue, eoflênt voulu 
épuifer la terre de tous les côtés, &, en em- 
ployer toute la matière pour élever un b^ 
timent; quand eft-ce que ces hommes 
aur(|ient pu parvenir au Ciel, quand même 
r ouvrage qu'ils entreprenoiellt , eut été 
de la conflruéliqn la plus fîmple ? Comment 
donc pouvez- vous de1>iter & croire une fable 

F 5 aufll 
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Htm cyi(pmi0LVy réra re %«giv tccç ^icihéxr^ 

'E'itdveif/A de cMiç «rçoç îtl^vo. rdç fxh 
c McûŒ^ç' rriv fièv «m'a», on cpoSti&&ç /àvi t< 

• 

38 Julien trouvoit dans la phîIoropbi« de Platon qu*U 
eft abfurde de prétendre que Dieu foit fujet aux paf* 
iîonsdes hommes $ gu'il eu iod^ent de foûtçair qu'il 
s'alfiigfe, qu'il fe réjouit: par conféquent la crainte que 
Moïfe paroît donner â Dieu de rentrepriPe de la tour 
de Babel» étoÂt diceftement contraire à l'idée que Plsr 
ton^avoit de la divinité « •vxity Mtiç yi !ht x^t^ 
êtHt «vTi T« htcfriw XOK* ir«yv fitr èf wm «»«** 

dum eQsdeos gaudere vet cofUra iriftari? Socraf. abfur^ 
dum ontnino, indecens dnim tUrumquê eft. Plat, in phile. 
Platon foûtenoit encore^ u'on n'exécutolt une«idio(e 
âe qu^on n'en ^noit à bout» qu'autant qu'elle convenoit 
à Dieu, qui par fa toute puiffance rendoit inutile tout 
ce qu'il ne permettoit-pas. La tour de Babel ne con- 
venant pas à Dieu étoit donc impofiiblef &; JoHei^ pen- 
ibit que Moïfe n*étoit pas fondé à dire qu'il avoit âdlu 
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auflî puérile, & comment pouvez- vous vous 
attribuée la connoifTanse de IHeo ) vous 
^ui, dites qu'il fit naître la confi^on dei; 
langues 9 jparcequ'il craignit les hommes? ^^ 
Peut ' on avoir une idée plus abfurde de 1:^ 
Divinité ! 

Mais arrêtons - nous encore quelque tems 
fut ce que Molfe dit de la confufion ded 

lan- 

que Diêtt defcendtt fur la terra pour en empédier l'en- 

t»m 9fi% pêtfmtftum quùÊef» & brttri proftcieg; fin 
ctmhra minime. Plat, in thea. 

Remarquons 6n€ore que toutes les fois que Jufffloi 
veut s'appuyer fur la philofophie, & en pprter les prë- 
tekidttcs lumières dans l^^ude des £critui*es ; il tombe 
toujours dans Perreur. Nos philofophes modern^ 
qui cherchent aujourd'hui à aiUer la phîlofophie profane 
avec la facrée, c'eft-à-dire, les ièntimens humains 
avec ceux de l'Evangile, devroient profiter de l'exem- 
ple de Julien, & concevoir une fois pour toutes que 
|(£!crîture doit être crue par l^foi, & qu'elle n'a pas 
bi^in du fecours d'une philofephie trompeufe & fujette 
à égarer dans les chpfes qu'elle croit démontrer le 
plus clairemeitt. 
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Hgftvov elmefyaa'diigfo^i PiioyKmJài Snfjeç Tcoif 

tjtTiv; ou TcarehBm è^ ^gavS, fiii hwcifJi>svof 
»v(o&9y tS]o Tfoiêivy <ùç (oixeVj ei fjc^ xarif\K^i9 

véfiin» ha^o^aÇy m Moûotiç ovre HS^oç 
iastvaL^i/\7t Tiç' xe^ roi t$ Tfoi^nl^ié^m Içhn 

<t. < • • » ■ ■ . ^ 

T^b Se à'ya^ov Ilépreçiç x^fvmy. r/ u« %^ 
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\ 

langues. U rattribue à ce que Dieu craignit 
que les hommes, parlant un même langage, 
ne vînflent l'attaquer jusques dans le Ciel. 
U en defcendit donc apparemmem pouf 
venir fur la terre: car où pouvoît-il defcendre 
ailleurs ? ^^ c*étoit mal prendre (es précautions : 
puisqu'il craignoît que les hommes ne Pat- 
taquailênt dans le Ciel, à plus forte raifon 
Revoit -il les appréhender fur la laerre. A 
Foccafion de cette copfufîon des langues, 

Moife ni aucun autre Prophète n*a parlé de 

,. ' ,-■... -» 

là caufe de la différence des moeurs & des 
loîx des hoitimès, quoiqu'il y ait encore 
plus d'oppofition & de contrariété dans les 
moeurs & dans les loix des nations, que 
^ns leur langage. Quel eu le Grec qui né 
regarde çoiiune un crime de copnoitf e char^ 
nellement fa mère, fa fille, & même fa 
foeur ? Lés Perfès penfent différemment; ces 

in. 

99 J'ai no-pett ëttnda ici ma tradnâioD. 
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mqoç (i6^[j£^(cty ^o^dposDfy x^ h'a %aj roiç 
^»ç* £| i^èv ov¥ 'js^ovoluç oiviv /ist^ovoç xo^ 

s, 

Betcré^otç Taur« wv>fv^%^, rd iJixi^» %oc} 

Btqetmvofiev Tdv ftifSètr 'Sfoxooùn» \ ^ ^A^ c&tm 
P/fitfV, ouTf ifim^ ctki r^oTcm, ouTc Mfoiikç^ 
Sri ^aoXiJiXfiç ljiuA)}<r0 xtCJoL^d^iitiç ^ x^ ht 

ifX^^^ J^ Y^g dr^o^Bm i^» m^l réf dv6^^ 

s 
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incefles ne font point criminels chez eux. 
Il n*efl: pas neceflaire pour faire fentir la dî- 
vefGte des moeurs , que je montre combien 
les Germains aiment la liberté, avec quelle 
impatience ils font fournis à une domination 
étrangère; les Syriens, les Perfes, les Par* 
thes font, au contraire, doux, paiiîbles, ainfî 
que toutes les autres nations qui font à 
l'orient & au midi. Si cette contrariété de 
n^oeùrs, deloix, chez les différents peuples^ 
n'efl que la fuite du hazard; pourquoi ces 
mêines peuples , qui ne peuvent rieii atten- 
dre de mieux de ?£tre Suprême, hono* 
rent-ils & adorent -ils un Etre dont lapro- 
vidence ne s'étend point fur eux ? Car celui 
qui ne prend aucun foin du. genre de vie^ 
des moeurs, des contûmcs, des reglemcns, 
des loîx,*& de tout ce qui concerne Tétat 
civil des hommes ; ne fauroit exiger un culte 
de ces mêmes hommes qu'il abandonne au 
hazard, & aux araes desquels il ne prend 

- - • • * • 

au- 
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rûç lit hteiifcf 'nçoprirctç* vnè^ rhoç ^ofigf 

7sa^ rots 'ESgeûoiç è^ ct^tif nnuiiéw ttiÇ 

' 'ht- 

^ 40 Julien s'autorifoit enèorc Ici du fentiment de Pla- 
ton» qui bien loin de croire que Dieu choififfoit un 
peuple pour fa nation cHérie , & abandomioit les aa« 
très à leur fort; dUbit ^qu'U ^toit aifé de démontrer 
j^e Dien ne fMrenoit pas moins dt foîn des petites 
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^iimme psirt Vojrez combien vpice 0^11109 
eft ridicule dans les biens qui concernenc 
les hof nmes : obfervons ici que ceux qui re- 
gardent Teifprit, font bien au defTus de ceuit 
du corps^ SI donc l'Etre Suprême am^rifé 
le bonjiçur de nos âmes ^ n*a pris aucune part 
à. ce qui pouvoit rendre notre état heureux, 
ne nous a jamais envoyé, pour nous inflruir^ 
des> Doâeurs, des Législateurs;' mais s'eft 
contenté d'avoir foin des Hébreux, de le$ 
fcire irtflrtiîrt? par Moïfe & par les l^ro^ 
phétes; de quelle efqece de graqc pouvons 
nous le remercier? Loin qu'un fetitiment 
si^i îqjurieux à la jDivinité Suprê^ue^ fojit. 
véiitaUe , voye2 combien ùtàm^ lui devins 
de bienfaits qvi >you$ font ijpconau;^- ^^ EUe 

i noug 

Wcbèfes que Abc pliis.gnuid»§» pasc^qà^ ^ttSêâuit fÊêm 
Mies Its ^niflm, il étendait fa providénee tfg a te mt è | 
Jat t iw tetka dtfatures. ah! uth rix «» '^^^ <^ 

ToM, L Q 
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"bié^aç^ j^M^ iwSmf £Kûtx,9 fiovm '^voêh^ 

(lûçïïe^ M»o^ e^n, xctf otp/f «cafvov «%ç/f 

Ta iffCiV iSfiuxiv àeeivo^y fim^omy roi rs tsî^ 

•»rff ra(«» d^m* r«» t«v srAcrr^y i«ii||M;UMi» aiJMM- 
>«i|i «vw «vfM^ x^Tniroy» i^o» «n> /m^ 4i§0^ 
mU dnuanfirar^ deos no» menus mnimantm rentm 
pMm maaàmarum cwram Mftr^; quum prafirHm 
fauh afUi di&umfiurit eos omtiiw^te refinrtos prêt" 

c|e .legib. diaL , . 

' n eft cerôdn qu'en fie fAifiUit tiTufê que de la raii 
£>&• j& mettant la foi à part , l'on ne peut compreo* 
dre co^iment Dieu avoit voulu de préférence cfaoilir 
fonr foU peuple bien ^isU la pbifi a^nifUe & U 
pins ioconniie nation de lajatve» lonjoui» ^^jbiMI* à if 
loi q^*il IhI. avoit /ionnée, &. toujoiira («cceffisFeapint «^ 
dave de ceux» qui l'attaq.uoient. ea iôlta ^ ^ettej»r4- 
dUi^aioa.quc.IUett av^it pour f|k^ ftnAloîtJQâftriçé* 



.• 



< t 



DE L'ÊMPEJlEUR JÛL^IEN. ^ 

tious st àonàé des Dieux âc àcS Pjrôtèâtufîs 
qui ne fout point inférieurs à celui que les 
Juifs ont adoré dès le commencement, & 
que Molfe .dit n'avoir eu d'autre foin que 
telui des Hebre\ix. La marque évidente 
que le Créateur de l'Univers a connu que 
nous avions de lui une notion plus exaâe 
$i plus conforme à fa nature, que n'œ 

avoient 

fovir^me entre riê' doitt elle avoît une très foible 
conneifiance, MoiTe ne Ini en ayant rien appris. Mais 
û' l'on confère ce qne tlit St Pan! , que pien a dioifi 
les cfaofes folles de ce monde pour^ rendre confus les 
fages fid mundi ftuMjffSma Deus eîegii, ni fapienta 
çbnfutaret* On* «e is'^tiranera pins qu*j|'ait plât&t 
pris pour Ton peuple les Juifs dans un état abjeâ; que 
V les Grecs & les Romains dans un état de gloire; & 
iqiril ait prM»^ lès Ritbiifs <^ tes D66beurs du Sanhé- 
drin à Platon, à Ariftote, â Ciceron, â Caton, dont il 
vouloit abaiiTer la vanité, en montrant le néant d^ 
toutes T«S"ceà&èif!ànces qu'ils faifoient paro'ître. ,;ll 
«yeft écrit j'abolirai la fageife des fages, & j'anëantind 
„Vintelligence di»s h«|nmés intelligent'', Sefrijmm .^ 
eMf ite ptraam fapientiant fapieriHum & prudentiam 
pn^demtùtm rqfrobaà: Paul epift. J. ad corinth. cap a. 

G a 
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jnroient les Juifs $ c' e(l qu'il nous a comblél 
de biens, qu'il nous a donné en abondance 
èeux de refprit & ceux du corps, cûminé 
nous le verrons dans peu. Il nou$ ^ envoie 
^lufîeurs Législateurs, dont les moindrek 
n*etoient pas inférieurs k Molfe ; ft le&autrçf 
lui étoient bien fuperieurjs. 

S'il n'eft pas vrai que Tptre Suprâpct 
à donné le gouvernement particulier de 
chaque nation à" un Dieu , à un Géniç 
qui régit ôt protège un certain nombre 
d* êtres animés qm fi>fl| ix^màû» à.fii 
garde , aux moeurs & aux loix des quels il 
prend part; quon faous apprenne d^où vien* 
nent, dans les loix <Sc les moeurs des hommes, 
les différem^et q«ii s'y trouveliK képondb 
que cela fe fait par la volonté de Dieu, c'eft 
se nous appeÀ<^ rien. Il ne fitiHit pas 
d'écrire dans un Livre : Dieu a dit , &^ Ut 
chofes ont iti faites \ car il faut voir, fî ces 
ùiolts qu'on ^' axeir ^é faâtes par 4a iro- 

G 3 Ion- 
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&eoç £y(û (pé^sfBoti ro itvg et 7yx,ot , Tcoirui iè 
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\ati$é de Dîeay. nelbat pa^co^tr^ns à 1^ 
ftnce des chofes: au quel cas elles ne peu*, 
iil^eût avoir érë &ites par k yototitéde Dieiî^ 
qui ne p^t changer PefTmce des chofes. 
Je m'expliquerai plus dairement.' Par 
cixemple» Dieu commanda que le feu s'âé> 
vât, & que la terre fût au deflbus. II fal- 
lait donc ^e k feu fut plus I^r & 1^ terre 
plus pefànte.* ^^ Il en eft ainfi de toutes jbr 
chofes. Dieu ne fauroit &ire que l'eau fut 
du feu, & le feu de Teau ea même tems j par- 
ceque l'eflènce de ces.âànens ne peut per- 
mettre ce changement, n^eme par le pouvoir 
divin* Il ea efl de même des efTence^ divines 
que des n^ortellesr «lies ne peuv^t être than- 
^s* D'mUeunilefiamtraire à ridée que nous 
avons de Dieu, de dire qull exécute des chofes 
qu^il £|it être €0ii»$dres à l'wàre, & qu'^U 
veujt détruire ce qui eil bien félon fà nature. 

- i.jes 

^lœrdairémeiit Is ftiis dis têxiet 
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Ler horiÉnes peû^^^ pflnfti^ dTime lîutnkre 
mifli peu jufte, parcequ' étant nés mortels^ 
iTs ibnt foibles, fajets aux paf&ons êi. portei; 
au-:cluingement.. Klais Dieu étant éiernel, 
immuable 9 ce qu'il a ordonné doit Téttre 
auilî. Tontes ie$ chof^is qui exifbnt font 
produites par leur nature, & conformes à 
&ttte même «iatuf%. CoiKinient eft-ce qtie 
la nature pourroit donc agir contre le pou- 
Voir divin, & s'^eloîgneî" de Tordre, dans le- 
quel elle doifi^ être néceflairement ? Si Dieu 
donc avoit voulu que non - ièulement les 
l^ngi^es des nations ». aiais leurs itooep^ & 
leurs loix fufl*ent confotfidues , & changées 
loatà cGfup; cela àafit' contraire a Teifisice 
des chofes , il n'auroit pu le faire par fa feule 
^îonté'î il auroit fall^ qti'il eut agi feloii 
l'eflènce des chofes: or il ne pouvoit changer 
lés différentes natures des êtres, qui s'op- 
ppfiiient invindUemant à ce- diangemest 
Aihît. Ces différentes natures s'apperçoi^ 

G 5 vent 
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vtnt non îtjakmeAt danate irrite, mail 
encore. dans lès corps des hommes nés d^ni 
dEfférehtes nations. Combien les Germains 
gç Içs Scythes ne font^ils pas entieiiement 
àiSétextë des Africains & des Ethiopiens? 
Peut-<m attribuer une ^fl] grande diâ^rence 
an fimpic ordre qui confondit les langues; ÔC 

«Il t * ' t • m ' • 

n'efl-il pas plus ralfonnable d*en chercher* 
r origine dans Tâir» dans la nature du climat, 
^ans, r afped du Ciel, de chez les Dieux qui 

- > • 

gouvernent ces hommes dans des climats op. 
pofes l'un à l'autre? 

U eft ' évident que Moïfe a connu 
cette vérité; mais il. a. cherche à la 
déguîfer & à robfcurcîr. C'eft ce qu'on 
vok clairement, fi l'on fait attetitîoa 
qu'il a attribué la diviiîon des langues^ 
non à un feul Dieu, mais à plufieurs» 
Il . ne dit pas que Dieu defcendit feul 
ou accompagné d'un autre; il éqçit» quik 



W8 VR EPLtEXI O N S : 
fu&fKov a Sti mkg»n)^(Hç mrS rèç atry^ 



yA«irr«y, ntt fin mxirt^» sttmç.^ riif ^êtfit riif «Mr/*?^ 
Or ça dffcendons, & confondons leur langage afin quUls 
^'entendent pas le langage Pun dePauireGen. Éhap. XI. 

V. 7. Il faut obferver ^ué le ip^ çrec Aiîri deu^ don^ 
les Septàiite fe fervent dans leur Tradu£kioD, n'eft point 
filt^ràlemént rendu par les tradi^eurs latins, qutdîTené 
âge, courage, &par les franco js qui traduifentorfa.* car 
Afyri dente veut dire venez-ici , foi/ez pr/fent. Le mot 
D'^j^^^'avoît trompé Julien, ainfî 4"© ce qui le fuit dan4 
le relie du verA t, qui doit être interprète mot à mot$ 
jtttons, venez t de/vendons & confondons leur langUge. 

Piufîeurs Commentateurs de' la Bible, fentant que \t 
mot J)euie emporte nëce0airement avec luinnesqgoftro- 
pbe , & qu*il ne peut être employé que lorfqu*une per- 
fonne patle à une autre^ont expliqué ce paifage parla 
Trkiitë. Ils fuppofent qneDieu le Père s'addrefîe au fïl^ 
& au S. Efprit. . Les anciens Pères fe font fervis de cet 
endfoit de la Genefe pour prtmver là Trinité. C*eft ce 
qu'on peut voir dans la DoSrinê d$s ams du Père Petati 
Cbap. XIV. Mais les Doâeurs de l'Eglife qui vinrent 
Après eux, ne furent pas deleurfentiment; Us}frét6fidi* 
rent que Dieu s'adreflbit aux ^nges , qui avoientpro^ 
duit le changement des langues, Dieu s*étant fervi dans 
iÉéttè.occâfien dekur misiÂere. Cette opinion fembioiè 
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S^etvdb'em^* fènfimh B eft doac certain 
^u'il a cru quecçux ^lû defcendircnt avec 

Dieu 

favoriier celle d» Jalieii, qui refardoit les Anges dt 
r£crîture comme tes Dieux créèi de Platon. / 

Les Juifs comprirent combien cepaflagepouvoi(;au« . 
torifer la croyance de la pluralité des Dieux ; ils le chan- 
gèrent dans la Tradu^on des Septante; c'eA ce qu> 
obfervé le Père Calmet ,>Les Septantes de nos Editions 
.^^rdinaires, dit-it^ life^tc^mniçlaVulgate^Z^^tf^^ojcf 
£f confondons &c. Mais ajiciennement, dit la Cbroni- 
qn9 des Juifs du fécond Temple» Ui liaient, ,<?< da/einr 
,^rai& je verrai. Ce qu'ils avoient mis, dit-on, pour 
»,ne pas donner lieu aux Gentils de dire, que les Juiik 
4,croyoient la pluralité des Dieux. „ , Comment. ////. fur 
ta -Gen, par te F, Catmet pag. 1^3. Je croirois affez vo- 
lontiers que la raifon qui obligea les Pères du qoatriemç 
Siècle à abandonner le fentiment de ceux des deux pre- 
miers; & defbbftituer les Anges à la place de la Triait^ 
fut la même qUe celle que les Juifs avoient eue de chan- 
gera Traduâiondes Septante. Le dogme de la Tri* 
liit^ ^taiit eiKieremeiit incofumaux payeos, il fidlm^ 
.|iour ne pas leur donner le pri^texte d'expliquer^^cet enr 
C^oit de l'Ecriture fn ^evmux de. la pluralité.des Dieuy^ 
fifbftituer les Anges à la Tniilté. C'eft par 1^ même 
xaifon, que l'on irait la doébrine des PeTe$ étire £)iuv^ 
4ifirârentf d'iin Siejdp à l'autre: ils expliqaoiènt divierr 
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d&d Kùtj ot avv dvr& rùç dia^héxiaç TuyxjB- 
ovreÇy etxéroùç âv vnoKafiSoivoivJo ravtt^ etvaf 

w xoVjtiS ^itti8^7^ Ttfiçn'Jifievoç into ri 
Mtt.o'f u^, ^jEA6% uvè^ ourS |3f Ktâiç ëx^iJUitdo^ 

dKxnoûv ieavfCTfiVy i&yci^Xf^ ^^ olSS^ç, ot 
rvyxdvovo'i ]tc«v ùm IxeTvov, eh) de &nti0 

iiroient4 combattre. Cela rend encore plus difficile 1« 
▼éritable fens de ces paflkf es. Finîflbns cette remar- 
qua par ce que dit S. Auguilfo, fur ce verfet de ia Ge^ 
aiefe. ,>Oii pourroit entendre ici la Trinité, & dire qud 
«JePere s'adraflantau Fils& au S. Efprit; leur dit, Ft*- 
i^^ezdifemdons t & confondons kur iangagg, fi quelque 
4,ciMrfa ^mf^hiok qu*éii lie le pût enienidre des ^Ajapi. 
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JKW létBÎHtt d'aaâs^i. I3JRI1K. H'^A pc 
iM|^ire|'4e. peixfer ,c|tte s'ils fe trouvèrent à 1? 
confîiiiv>n des langues, & s'ils en furent la 
cauiè , ils furent atifG celle de la diveriite des 
iùKctirs & des loix des nations, lors dé kuxi 

Pow réduire en peti , de mots ce dont g 
viens de parler amplement^ je dis que fî le 
Bleu de Moîfe eft le Dieu Suprême, le 
CriTateiar dû iliôndej nous T avons mièui 
connu que le Législateur Hébreu, nous qui 
le rçgardonî^ comme- Iç Père ,& le Roi de 
rUnivers dont il a été le Créateur. Nous 
ne croyons pas que parmi les Dieux qu'il 
a donner aux peuptes , A aux quels il eh à 
ai '-•; ^.' : .• . -^on* 

i^KUis ces paroles leur côfivi^neiit mieux rparceqo^ 
»,c*eiï prkcîpaiement à eux à t^pprocher de Dieu par 
>4e faints mouvements, c*e(l à dire, par de pieufespetir 
„iée6t & à confulter les oracles de la vérité immuable, 
s^ài lewr fert de loi étemelle dans leur bienheureux 
,Sépm.„ 1m Cité de Dim de S, Aug. liv. XVL 
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liovtoiyy o^imcf roy T«uy oKm ®iov iiiib veu 
êofihHç httyvShuf fini ru tJOffii bJhfOff dy*^ 

I 

' • « * * 

^3 Peiteronojne Ciiap. V. v. 19^ ...... 
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éôtifié hfiàin, il ait htôr^ Vxiû hë^cobf 
plus (pie Tautre. Mais quand mâtic Diau «n 
auroit favorifé un, & lui auroit attribue le 
gouvernement dp rtJnivers} il faudroit croire 
que c'éfi àuii de ceux qu'il ribtiâ ^ ddixnéi^ 
qu'il a accordé c«t atraÉtage. N*eû-ii pas plitt 
naturel d'adorer à Ja place du 'Dieu Suprême, 
celui qu'il auroit chargé de la domination de 
tout rXJ nivers ; que celui au quel il n'auroit 
éoidîé le foin que d'une ttl$- petite p^tie êé 
ce mènm Unix^eré? 

Le» Juifs vantent beaucoup le& loix èc 
leur Décalogue. Tu ne voleras point, i^ 2h 
ke tUéraipds. Tu ne rendras pas de faux fè* 
^ùîgnages. K^ydilS-^t-fl pas dc^ lôk ffléÔ 
^ànirablei»^ ]A^ auxj^pjtitei ila is&é fièaoïodiqr 
peiifçr ppiMT, 1^ établir ! Plaçons, ici les antres 
préceptes du Dà^alogue, que Molfe afTure 
avoir été dîdtés ]^ar Dieu méîtae. ^é ** Jés 

H 

9 

M H. V. 6, 

ToA. I. H 
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ffnpgM ^Xify ifJtS» é ifontretç ^iâivr^ tHkîKof. 
xa^ Tiiv ofr/ay iffiorrOficiv* èyd yà^ slfif 
wi^ioç ®noç ^ wnoltiàç diia^totç iroCJépçav 

TcSv cc&îdtm. rtfÂCt an rov Ttewiqo^ 7(ff^ rtiv 
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k Séiffieur im Dim^ qui (ai retiré de h terrg 
^Egypte. Tu n*4uras point d'autre Dieu que 
moi. Tu ne te feras pas des fimnlacres^ En 
voîd la raifon. Je fuis le Seigneur ton Dieu ; 
qui punis les péchés des Fer es fur les Enfans; 
car je fuis un Dieu jaloux. Tit ne prendras 
pas mon nom en vain. Souviens - toi du Jour du 
Sabbia. Honore ton Perè ^ ta Mère. Ife 
commets pas £ adultère. < Ne tue point. Ne 
rends pas de faux témoignage , fîT ne déjtre pas 
le bien de ton prochain* Quelle eft la nation 
qui connoifTe les Dieux 9 & qui ne fui ve pas 
tous cei^ préceptes yiî l'on en excepte ces deux, 
fouviens'toi du Sabbat , ^ n* adore pas les autres 
Dieux? Il y a des peines ordonnées par touis 
les peuples contre ceux qui violent ces loix. 
Qiez certaines Nations, ces peines font plus 
Sévères que chez les Juifs ; chez d'autres elles 
font les mêmes que parmi les Hébreux : quel- 
ques Peuples en ont établies de plus hu» 
maines. 

H 1 Mais 
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jif iJLiyct^ Tfjç 9re^2 rè^f ®€0)f <Pn^i iic^ 

« 

iç çroi âvotf <p0tivi]»i fUityl^BW ixfiefd^eK ii^ 
m ^fjîKorvnoç o ®eoç héy$JoLf.i KûU toi ifSç 

TfoivT» Tci Kovffcl Ttty iOvSv rûç Ç>iùç m^- 






. Kvyei. eiT« ttSç m dvh^Xsif âojo i ^tihSi 



Srm, 
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Mais copfid^qs ce pafiage; Tu n'adoç. 
rerat point U$ Dmx des autres nations. Ce 
discours eft indigne de l'Etre Suprême, qui 
4eiâeat, félon Molfe, un Dieu jaloui. ÂùfQ 
éet Hébreu dit -il, dans un autre endroit, 
Ukre Dieu efi an feu dévouant. Je vôusde*> 
inonde fi un hooune jaloux de envieux ne 
vous paroît pas digne de blâme ? comment 
pouvez -TOUS donc croire que Dieu fbit fus-s 
ceptibie de haine & de jaloufie^ lui qui eft la 
fouveraine perfeâion? eft -il convenable de 
p^ler auâi mal de la nature, de l'eiTence de 
Dieu j de mentir auffi manifeftement ? Mon- 
•trons plus clairement Tabfurdité de vos 
opiivons. Si Dieu dï jak>ux> il s*eiifuit 
xvpceflairement que les autres Dieux font ado- 
ra inalgirë lui: cependant ils le font ptf 
tipules les autres natipns. Or pour contenter 
fa jaloufîe , pourquoi n'a t - il pas empêché, 
que les homti)es ne rendiilènt un culte à 
*d*9ud:ej>ieuqu'àliiii? En agiilwt aJLofi, Qui) 

Hi a 
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nfy n aki xrif ^^nv ^^ifin xmkàTctff^ fiât 



f^onwôS»! ^ '^^ 0^!^ Ç>^i dS^ 

• 



45 /^«f «rrAT^ ^^ vous rendit^ ûHéux à fws Us 
gens qui pen/ent içttn tSth rit ^^w i(^ ^9 t»>««»- 
171» f^' vfms iwisibiittn fikmrfnfiUr mot à mofe* 
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« minqué de pouvok, ou au comm^ceineitt 
il n*a pas voulu défendre le coke des àutref 
Dieux; il Ta toléré A même permis. La 
preiniere des ces propofitions eft impie.} car 
qui peut borner la puiiTance de Dieu) La 
féconde foumet Dieu à toutes les foiblefles 
humaines: il permet une chofe, & la défend 
eniûite par jaloufie j il ibul&e pendant long- 
tems que toutes les nations tombent dans 
Verreur. N*eft. ce pas agir comme les hom* • 
mes les moins louables, que de permettre 
le mal pouvant îempécher i ^^ OeStz de fou» 
tenir des erreurs qui vous rendent odieux 
a tous les gens qui penfent. 

Allons plus avant. . Si Dieu veut être 
fiml a<k>ré, pourquoi, Galiléens, adorez- 
vous ce prétendu iils que vous lui donnez, 

qu'il 

H4 



^ q^vuWi ^l ip diA0iT^» raxéfàç pi* 
Ciç VfJim miyvoù tÙs 'A^Sim-y 4S€y o héyair 
ta TÎf? dvUTreitTUfffjç dvjov ywafxoç dvjo^ 

.... . . r » - 

4?' Èkde^nf^fêfTf un auitàà/i^ filmée- v^^St h hm, Jf 

f as pourquoi vous tuidonniz uHfubftitut, Julien calom* 
Aie les Chrétiens mal à propos : car il favoit qu'ils ne 
cxoyoi^nt qu'un feul & unique Dieu en trois perlbnnes, 
|(,ai^ait éjiâ. Ic^rt^nis . Chr^étiefir i> l^.v»^* 'A i«9fMii Jf 
miiftere de la Trinité? 
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* * 

i|ix'iliai^i:onimt jamais, &:4oiit il n'a ancmi 
idée? Je ne fais par qi^dile raifoo vous voui 
efforcez de lui donner un fubftitut , & dé 
înettre un autre h fa place. 4^ 

S n*tù aucu^ 47 i^rtel suffi fujet à k 
valence des pafEpns » .que le Dieu des Hé- 
breux. U fe^ livre fans cefTe à Tindignation ^ 
\ h, colère, à la fureur: il pafTe dans un mo- 
itmf 4*119 pattî » Viitf rç. C^x qui partnU 
vous, Galiléenç, ont lu le Livre auquel les 
Hébreux donnent le nom de Nombres y con» 
noiffeot la vérité de ce que je dis. Après 
qu0 Fhpmme, qui avoir amené une Madiai» 
nite qu'il ainioit , eut été t^é lui & cçttQ 

fem- 

47 Auffifi^jti à ta vioîence de5paJfions,que U Dieu desNét" 
inmx. îl m'a fatltt, pour rendre plus claire la penfôe de Ju« 
lien, lui donner plus d'étendue qu'elle n'en a dans le texte 

f«rji.«ri T« «Mvflr «lOt'ànMft. Mm m /uufûù fomaé 
Jkfi»çker,i fi l^m à fa^eitii^t*, pigfw\pàjlh' i^un pttf!ii 

Us 
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mMohftoti hiymo GfoV Oiyièc xioç W^m» 
^ag8, vîS AaçûJv rî U^iwç^ xarsTtavcre rov 

« 

Ôviiov [m dito TCtfv xiSiv *lffgoLij^^ ht r^ (fl^S* 

fuv le i^imç Tispf reaiiv9ç v^iJoio^otnéiç n r&f 
iW 1*5 ©68 riruyiÂevoùv voikûv 'ïïot^ûûSSjvûtf 

' ' '• 

• 

M N«mh. ob. XXV. vmd lo. n. 4t xs. 

49 Voyez, Qtihommedetmteis d*Ifiniriviilt» &tmfiiMl 
à fes fr«r«s Madianit»: «• qnt'Bfiiate iUi ^BMuw 
ft/ant vu, il & leva du miiiea de l'aflemhlée, ^prit na» 
jsvtliBe en nuilm &il^«ntm«etBi%onuM Iftitflkedaai 
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« ^ 

i^mme'par un coqp de javeline, Dieu dit à 
Molfe: ^^ Phitties fils SEUafar, fils iAron 
U Sacrificateur^ a détourné ma coUre de dejfus 
les Enfant £lfirael , farcequ^ U a été animé de 
tntm zèle au. mili^ d^e,wcr if je nlii point 
confumé iff réduit, en cendres les enfaus d'Ifrael 
par mon ardeur: Peut -on voir une caufè 
plus I^ere, que celle pour laquelle TEcri- 
vain Hébreu repréiènte l'Etre Suprême 
livré à la plus terrible colère? & que peut- 
on dire de plus abfurde & de plus contraire 
à la nature de Dieu ? Si dix hommes , quinze 
£ Ton veut, mettons en cent» allons plus 
avant, mille ont dèfobéi aux ordres de Oieu ; 
faut • il pour punir dix hommes & même 
sniUç, en faire périr vingt quatre mille, ^^ 

com« 

tattnt»» et Iê$ tnmspntpi twt éenx par le vetAm, 
l'faonune ifta^Mc» âc ta femme; Si la plaia iati aivétëe 
dsdfftisJes êofioii drlfiraelf ^<fc1l y en eut vingt «piatre 
mille q«i nwiiniKnt die cette {riaie. Namk^ 4k, XJ^V* 
wrf ^ y/kh. Jf ait tai4i it MdaâiMdt Jtodtt 
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■ » 

W x<X/8? M. EÎra réroir /i^axçîfe ^fdov-* 

* * ^ 

^•, . ^ -'- ,■•• «'' 

» 

90 i> Z)x>« iiê MtUfii j'ai ajouté ces mots pour lier 1^ 
fens> parcequ*il y a ici une affez grande lacune. S. Cyrille 
abreg| le texte de Julien^ as dit agr^ nn Pmgmclmm^, 
fHeM de paroles i ffuUenviUt prouver quê U créateurdu 

€iet &C, HT» TUTêtf fMtK^Hi WÇêfVftivH A«y8f , /Cf 

5> La numiere dontMoiTe reprëfente Dieu» fe Unani 
ii h coiffe &'à la vengfftfK»» dvvwi; piorotere jdiikièi 
à Jt^lmjffëvMm f» ftvevr de U.pliilo%Ufi4fr£latQa; 
fir ee phtlof^iAe l'axai ^«r tout contrt % «n j^iTt' t 
ilpréfeend qa» faire m» ininBeà qveivqute. eft Je plw 
S9io4 dit aMax4 4^ «i'M:jBfc«nib i^ pte A PK'û^ 
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Ij^omme il arriva dons celte occafion ? Corn- 
J>ien Q*eil - il ps plus conforme à la nature 
de DieUf de fauver un coupable avec mille 
innocens , que de perdre un coupable en per- 
dant nulle innocens ? Le ^^ Dieu de Moliè/ 
que cet Hébreu apelle le Créateur du Ciel 
& dé la terre, fe livre à de fi grands excès 
decoloret quil a voulu pkifieurs fcÂ$ àéL 
truire entlereBient la nation des Juifs, cet€f 
nation qui lui étoit fi chère. ^' Si la vior 

•• . ■ . » 

S>ui&ir une otknftf, que de la faire à ini procbaîiu 

WIm^^ nO' m! yxç tSt» fif'/tr«9 i iv ri Hucnrétif 
fifî^ûp SO* iiuçi yu no* rv u^êt fiûiXêtê it 

^i iféy§ 'Mért^it' 6 t^àitcyicmtf ttn iïiKHf f 
iftèikurhtf, iMtftHf éCf fùiMA$ mhxiir^txf i i9t*Hu 
^c htftrt9 injuriam maiûrwm ommum maximum ejh 
jPÔ, qttmam paSt» id mtadnmm efi? fionne pefùs tjl 
infurhtm pati f Su minhne PO. ipfe igitur maîUtnê 
Hiftaiam pati quam h^hnf SOC equûUm -Mutrttm 
t^Mm, àtfi f^tfptf&m injfifiam jfhcere ont pati, âcôi* 
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I 

'hièotitav yivoç i»/ncmka(. d jd^ ^ é^ 

» 

Hocrtti li dn Ta irap vitiSv rSv tiol^ octv 

• • ■ . • 

Si à cette maxime, fi,Aç[ttltal>fe, Siû ntiledans la 
jpciété, .i'oa. ajoute I'<»piiiioii que. Platon i^vok i*qit». 
,,le mal de quelque efpece qu'il .lût, ne peovoit jamaif 
,>émaner de Dieu ; St que lorsqu'il anrivok, il fidlelt en 
Qhercher un autre caufe. », Ûa ne s'ëtonnm plus ffm 
|iiUen, privé du fecours de. la foi & de cette, obéifiance 
qu'elle exige, n'ait pas approuvé la manière dont Moï»< 
fe s'exprime ùu la coleine Se la v«af«anoe ,de DleiL 
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leiUEiç; d'an géok^. & cell^ d* un fiinple héros 
peut être funefle à tant de villes , qu arri^ 
vejx>it-il donc aux démons, aux anges, à 
tous le9 I^onuiies fous un Dieu aufS violent 
&. auflî jaloux que celui de Molfe? 

Comparons maintenant , non Moîfe , 
m^ le Dieu de Moïfe, à Lycurgue qui fut 
un Legjislateur iâge» à Solon qui fut doux 
de clément, aux Romains qui uferent de 
tant de bonté & de tant d'équité envers les 
criminels. 

Apprenez , Galileens , combien nos lois;: 
& nos mœurs font préférables aux vôtres. 
V ' • . . • - • Nos 

tiv ^f«y.- Plat IL de repub. «liai. Ee honorum qtridetm, 
JMs Ikki paufa efi tÙctndus: "matorum autem quamti* 
ht aUam prmêir Dium cOftfam quar^re dectt Plat H 
d« rcpub. dial. 

r. Etfftboa de. rtmarquér irî <[itejtliien rejette , dès- 
tet oommencement de foti ouvrage/ toufie» les fables 
foe le peuple dâdt^t ë'apirèsies poètes qui en' avoiènt 
mnpU leucs. y^s:. maéÀ ioâa d'«}âfiter foi à- œ que 
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iy(à [tri Xrycc)* xoiff i^ov ori h d/noiAécf ^m- 
fmôi y rijayfiivei ^m^ niV Oê(a^t»v rm onm-y 

x»}hfavffi Tov OvfÂov /âh^ iv r$ ^fi^MCOf 
70V ^fihov (AH èy vîoiç 'Iff^arfK ivgm 'yd&g é 

Vtm diibit de Diane & d'ApdlÀn qui avaient tué i coup 
de flèches les enfans de Niobé> & à nilte aucret ùoii« 
tes de cette efpcce ; il croit, alnfi que le dit Platoq? 
f ne Ici DtMX ine pesvcnt januiia être les aMewa 4*^1^ 
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Nos Législateurs & dos Philofophes nous 
ordonnent d'imiter les Dieux^ autant que nôu$ 
pouvons 'y ils nous prescrivent, pour parvenir 
à cette imitation, de contempler & d'étudier 
la nature des chofes. Ceft dans la cou- 
templation, dans le recueillement, & lés ré^ 
flexions de Tame fur elle-même, que Ton 
peut acquérir les vertus qui nous approchent 
des Dieux, & nous rendent, pour ainfî dire, 
femblables à eux. Mais qu'apprend chez 
les Hébreux limitation de leur Dieu? elle 
enfeigne aux hommes à fe livrer à la foreur, 
à la colère , & à la jaloufie la plus cmell^. 
Phmies , dit le Dieu des Hébreux , a appaifi 
ma fureur y parcequil a été animé de mon zèle 
tmtre les Enfans dlfrael Ainfi lé Dieu des 

Hë- 

cou iiial> & par conféquént fe mettre en colère, Tftfi% 
périr non feulement quelques particuliers» mais déè . 
peuples entiers» en donnant mtoe la motk aux <èaA 
fants ft la mamelle. 

ToM. L i 



;i3o R E F L É X I O N S 

M 

homov To èvjiv&ev. %x^^ 7*^ ehêtv. ^cf) 

wc ohlym cvofÀoJay *jtoKhûç lo^^évo/ ràç 
MO inç 'EpfiS htaSox^Çi EpfiS ié Çtifii r3 
rqfrov Tjl 'AiyvTfJùf èittdfiiiria'OiiJoç, Xtihj^ajot 

y* 

a 

s* EU'Eternel parla â Moïfe, en difant : Phin^es, 
iilSd^EIéasar, fîlsd'Aaaron, a appaifé ma Were d« 
delfus les enfans d'Ifrael, parcequ'il à été anime de 
mon zele au «milieu d'eux, & c*eft pourquoi je n*ai 
pas confumé les enfans d'Ifrael par mon ardeur. Noml». 
«hap. XXV. verf. lo. & ii. Tum S^ovaMofinJic êjlaffû* 
euius, Phinees Eteazari fiiius , AaronisPonHficisUf^ùSf 
Jm ith trga mt fludio, quod in Ifirmlhh prafiéfù^ 



DE tEMPERÏllJR JULIEN. 131 

Hébreux ccffe d'Are en colère, ^* s*il trouve 
quelqu'un qui partage fon indignation.^ fon 
chagrin. Molfe parle de cette nuuiiere ea 
plufîers endroits des fes Ecrits. 

Nous pouvons prouver évidemment, que 
l'Etre Suprême ne s'en eft pas tenu à pren« 
dre foin des Hébreux, mais que fa bonté <9t 
fa providence fe font étendues fur toutes les 
autres nations ; elles ont même reçu plus 
de|praces que les Juifs. Les Egyptiens ont 
eu beaucoup de Sages qui ont fleuri chez eux, 
& dont les noms font connus. Plyfieurs de 
ces 3flg<^s ont fuccédé à Hermès : je parle de 
ce Hevmès, qui fut le troifleme de ce nom 

mêamab ms excande/ofOiam avtrtti ^ in caûfaqw fùH 
u$ $go eos Wfio impetu nùn omnino conficerem. Voilà 
la traduâion de Cailelliôn d'après le texte hébreu; elle 
ne dit fas, que Dieu ait voulu bruter les Ifraëlites, 
mais qo*il a voulu les tUtruin: la tradufôdn françoife, 
que je cite, eil conforme à celle des S^tante: enfin 
quoiqu'il en iMt> être détruit c'eft toujoiu's përir; 
idnfi les tradaftioQs dâfienent de peu. 
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TOT» ^ag ledneç è'^évff/Jo reXi^ino} (f>v^€i 

53 Mais /)a2^iil ^ Sam/on, }* ai mis le mot dé 
Jlîais, pour pouvoir fupplëer à. la lacune qui fe trou* 
ve ici; car S. Cyrille abrège le Texte de Julien» & dit: 

Aprep&s de ces ckofis §uiienfe moquê de David & d» 
SMmfont & diê quHU furmt d9S guerriers m^^frifàbUs, 
. 54 David m^ita par fa pénitence & par le (incere 
repentir de fes fautes, la qualité de prophète, que Dieu 
1^1 donna; ni#s l'on ne peut voir qu'avec horreur le» 
excès de cruauté dans lesquels il totpb» quelquefos ; 
et l'on neiauroit alTez admirer U iQi££i!4âorde infini» 



DE L'EMPEREUR" /ULlËN. kjj 

<^uî vînt en Egypte. Il y a eu chez les Gal^ 
âéen6 & chez les ÂflSriens un grand nombcè 
ée- philofophcs depuis Annus & Belus; & 
chez les Grecs une ^uasuité conCiiér^e .de? 
puis Chiron, panni les quels il y a eu des 
hommes éclaîre's , qui ont perfedionné les 
arts, ôc interprété les ciioiès <^vine$. Les 
Hébreux fe vantent rîdiçyleiiient d avoîr tous 
ces grands hommes dans un ileuL ^^ j^^ 
pavîd & Samfon méritent plutôt le mépris 
que reflime des g^^ écliprez. ^^ Ils pat d'aîL 

leurs 

de Dieu en faveur des pécheurs vëritâbtement repen- 
tants; quand on coufîdere que l'aiTaflioat d'Urie ex^cu* 
té par f ordre de David, qui prît Betfabé la femme 
de cet infortune , eft un des moindres crimes <:ommis 
par ce Roi. 

' Quand à Samfon , ii n'eft pas furprenant que Juiiea 
qrâ n'ajoutoit aucune foi \ I^ËcritHre, Se qui ne creyoit 
fea tesr miracles qui y font rapportés, ait 4regaràé 
comme 4ie9 &bies abfUrdes , * ce que l'on difoit des dior 
fes qn'avoit faites Samfon : la première biâoireque nous 
li^ns dan» le livre des >uges eft plus qu'^onnante; 
^ySamfon donc s'en alhi,& prit trois ci^s reiuurds.; ii 

I 3 
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pdx»iç dhttfm'jdrHÇ y dS^ rnç 'ÂPfmrtm 

rnç 

«•prit suffi des flambemx» & II tosma les renards» 
Hqaeues contre queues > & mit un flambeau entre les 
ndeux queues tout au milieu: puis il mit le feu aujc 
ffiaxvhêiMX, & lâcha les renards aux bl^s des Pbi- 
^ijflins qui étoient fur pied ; & il bmla tant le blé 
y^ui ëtoit en gerbe» que celui qui étoit fur pied, 
^même jufqu'aux vignes & aux Oliviers. Jugef 
gfihsip, XV. v. 4. 5. 

Si Julien» qui n'avoit pas la foi» ne pouvoir croire 
conunent une pareille hiiioire pouvoit avoir eu lieu» il 
oomprenoit encore moins la bataille que Samlba 
«voit gagnée avec le fecours d'une arme, dont les 
Romains n'avoient pas connu l'ufage. „£t ayant 
^wvré une mâchoire dfâne» qui n'ëtoit pas encore 
«deffiè^ée, il avança fk main, la prit, de il en tua 
y^ille hommes.,, . Id. 16. verf. x6«. Mais ce que.l'hi* 
fiDri«n.4u livre des Juges rapporte enfuite eft encore 
plus merveilleux. ^Et il eut une fort grande foif , de 
JX cria à l'Eternel difant ; tu as nUs en la main de 
J^n iènrlteur cette « grand» viâoire, de maintitmaat 
««mourrai-je de ibif , de tomberai-je entre les mains des 
^circoncis? alors Dieu fendit une des groflês dsati 
„de cette mâchoire d'âne » de il en fortit de l'eau; 
^ quand Samiba eut bu» J'elprit lui revint U. 
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leurs été iî médiocres dans Tart de la guerre; 
ÔL fi peu comparables aux Grecs , qu'ils n'ont 

A" 

pu 

/ 

' . Si toutes les aftions de Samfon furent prodigienlêa^ 
la mort ne le fut pts moûns. Après que Delila fa 
£imme, qui avoit voulu plufîeurslbis le livrer aux Phf- 
liftîns, fut enfin venue à bout de favoir ce qui lui 
donnoit tant de force ; elle en** priva Samibn en lui 
eoupant lès cheveux. Enfuîte les Fhtiifiins s'en ^tant 
iaif], s*aâen](bIereDt „& ayant le coeur joyeux ils dirent: 
9/aites venir Samfon) afin qu'il nous fafie rire; ils 
,,appellerent donc Samfbn>& ils le tirèrent de la prifon, 
„8c il fe jouoit devant eux, & ils le firent tenir entre 
^les piliers. ... or la -maifén étoit pleiae diiommes 
^ de firàames, & tous les Gouverneurs des Philiftlos 
„y étaient; 11 yavott même furie toit prèsde trois miU 
>,t®))erfonnes tant hommes que femmes, qui regar* 
>,doieiit Samfoft fe jouer. .... Samfon donc embraA 
,»0i les ^ deux piliers du nUlieu, fîir' left[ttels la maifoa 
,,^it appuyée, Se fe tint à eux, l'un des quels étoit 
„à fa main droite & l'autre à ik gauche, & il dit que 
„je meure avec les Philifiins: il s'étendit donc detou* 
^ fa forée, & la maifbn tomba fur les gouK^erneiirs* 
,j& fur tout le penpie qui y étoit, & il fit moMr beau- 
j^np plus de g«ns en fa mort , qu'il n'en avoit fait 
^mmirir en fa vie. Id* tb. cbap. XVI. verf. 25.37^.29. 30* 
Dépouilloiia nous pour un in/lant de -tous préjuge, 8i 
voypns s'il étmt'poffible que Julien^ privé du içckNirs d» 

'14 
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« 

9fjfi» (f>iKo^o(pm' iuff^ Ttolîov ; ti [asv ^iscç itf^} 
heKetoûdfi^ jSv mgmm rfi^Yitrem ifugeù toUs 

fai M , pfte croire qu'on avoit attacha on flambeau à la 
queae de trois cents renards, -pour bniier & d^vafier 
les campagnes des PhUifHns; que mille homroca 
avoient été tuëa pat un féul avec une' mâchoire d'âne 
qui n'étoitpas encore feche, et qu'une fontaine 2t»U 
énfiiite fortle d'une dent de cette mâchoire. Je fais 
que tout cela eft vrai , quelque fabuleux qu'il paroifle» 
parceque je me fers ici de la maxime de St. Anguilîn, 
qu'on ne peut rejetter un miracle de l'Ecriture, qu'oa 
ne les rejette tous , & que s'il y en avoit un de faux» 
il &udroif qtle tous les autres le itiifent aui!!. Nous 
avons d^'à rapporté ce que ce Père dit â ce fujet. Ainfi 
tin chrétien ne peut nier les miracles de Samlon^ fiins 
nier en même tems tous ceux qui (but rapportés dana 
PEcriture: Je (crois donc fermement ce que la Bible 
dît de Safflfon» de je n'examine pas eommeni eeia 
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pu É^^f$ leur demtnaiâon au de là des bor- 
nes f ^ ,d'ua très- petit pays. 

Dieu a donne à d'ai|tre$i nations , i^vk% 
celle des Hébreux , la cpnnoifTance des fcien. 
ces . & de la pliil ofophie. UÂflroqoinie, ayant 
pris nailTance chez les Babilonîens, à été per- 
feclHonnée pr les Grecs; la Géométrie, in- 
ventée par les Egyptiens, pour faciliter la 

juftc 

peut avoir en Heu: mais Julien ëtoit païen, ennemi dn 
Ciiriiliamfnie : pouvoit-il donc s'çrapéclier de traiter 
de contes ridicules des chofes qu'on oieroit à peine 
mettre dans des contes de fées? qui peut Te £gurer 
gii'une maifon, dont le toit peut porter & contenir 
trois raille perfonnes *, ne s'af^uie que fur deux pi- 
liers, affez près l'un de l'autre pour être (ouch^s-^ 
pris tous les deux, à la fois, & en mi^me tenis, par 
un. feul homme. Je le répète eacore; il eil injufle de 
condamner un philofophe païen & de l'injurier, com- 
tne fait St. Cyrille , pour ne pas ajouter foi à un mi'* 
f acle qui exige tonte la ibmnîifîon qu'un chrétien doit 
à la Bible, pour qu'lîie regarde comme tel. 

55 Des bornes itu» très petit pays fti^çf ta>» w 'I«5«- 
kç rt^ftirm . . . . TiK ficLTtïiHûii ** ^er^»» mot a mot 
Amr Empire éttttnntenu dans- Us bornes dt t» 3^He, 

1 5 
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fiays^oç nv^riSfi. ro U otf^? rès cigi9/Jtàç dmo 
xSv <boiv(xm iiiito^m d^^ufisvcvj riwç àç 
imçfffiffç itct^à loTç *'E^Jî<T« xarixfi wçotf%if. 
(jca. Tft û€ T^t»y fier» rriç crwK^(9fjLH fÂH- 
&ix^ç y lE^vf^ &ç h crwïl'4/av , d^^ovoijUxif 

dfitOiiàç vj^oTa^fioactvJeÇy i^ ri iv ràroiç 

r»îv Traça cCphiv jLtg^ixijv , rèç eg^ h^oijiç 
rSv dyiovtxSiv Xoym > ^^oç T^v riiç dTcoilç 
olj3f\7iv ânîjcitfçov iiioXoyfxv , ^ Sri fidKi^x 
TOTg èyyvç. 

riarf- 

sfi L'avantage» dont Julien (sdt ici mention a été 
méprifë avec raifon des premiers Chrétiens» parce- 
qu*ils ne voyoient point la véritable Ifcience» dans tou^ 
tes celles dont parle Julien» qui eft celle de la Sagafie. 
La Géométrie, l'Arithmétique» la Muiique ont nom 
vérité qui leur eA propre : mais aucune de ces fcien* 
eesn'eftcelledela piété» q^ nmfijm coppottra iw 
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jufie divi£on des terres, a Àé pouffée au 
point où elle eft aiqourdhuî, par ces mêmes 
Grecs* Ils ont encore réduit en art, & fait 
une fcience utile des nombres» dont la con- 
noiflance avoit commencé chez les Phemci- 
ens. Les Grecs fé fervirent enfuiie de là 
Géométrie» de TÂdronomie, 'de la connoif- 
£ince des nombres, pour former im troifieme 
ar^. Âprez aVoir joint l'Âdronomie à la 
Géométrie , & la propriété des nombres à ces 
deux fciences, il? y unirent la modulation, 
formèrent leur mufîque, la rendirent méio- 
dieufe , hannonieufe, Capable de flatter To* 
reiUe par les accords & par la jufte propor- 
tion des fons. *^ 

Con: 

BcritnrM» à entendra les Proplietes, à croire aux 
£vangile8y& à^ne pas i^orer les Prophéties. Geome^ 
êriat ArhktuUkat & Muficdkahntt in fua pntnHa vi* 
ritaUfm* Sêd nùn tjk feiêfaia iffa, fiiênêia pittatù: 
fii09Uia pUiaiis ^ mjfe feripturast & inMigen Pro^ 
pk^itu, EvaugiUaerfékrt, FrofêêtMnoHignoran, Hie» 
fMim. in Epift; «d TitmiPpag. 6o. . St Ang^ain mér 
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çpaTff^ùSv , To" Ta)v itifimp^ySy , to t^Sv vcjua* 



prife>< encore plus que St Jérôme , toutes cesibîencesfi 
fort vautres par Julien. L'Aftrologie, dit ce favant Père 
à» l'Ëgiife, la Gtfomteie, &iles^ti«rfdences de cette 
efpece, font h)ëpri&<» par nous; parceqii*ell«s n'ont 
rien qui ait raport au (ktut: bu contraire» elles «ous 
jettent fouvent dans l'erreur & çàtiw éioigneat de Dieu. 
Afirohgia &' Geomefria & uUu hMJusmoâi iâfô HtfitêSa 
fun^anoftifis, qma ttikil m4 SeAtfmipiffînenit /$d mmgk. 
wiUuMi in nrùTêm ff a IhMifocamL» Auf. de OrdiM 
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Gootinuerai « je de parler des diâi^entei 

fciences qui ont fleuri dans toutes les nations ; 

ou bien ferai -je mention: des hommes,' qui 

^ £3nt diftingués par leurs lumières & par 

\fiur probité? Platon, Socrate, AriAide^ Ci- 

fnon , Thaïes, Licurgue , Agéfilas , Archida-i 

'mus; enfin; pour le dire en un mot, les 

Crées ont eu un peuple de Philofophi» , de 

grands Capitaines y de Législateurs , d'habiles 

artifles; A même les Généraux d'arme, qui 

^ariuî eux ont été regardés comme? les plus 

cruels & les plus fcâérat% ont agi» envers ceux 

qui les àToient ofFenfés ; avec beaucoup pluâ 

de 

difciplvias pat* 167. Peut oni^ti vioîr d« û «Uarde, dit 
S. Ainbroife» qnede $'appliqaerâ l'AjlroiMime, àlaGéo* 
^lëH'ie» de mefurer les ei)mces iaaanîeB de l'air,. d( 
d'«bsti8loiuifr \*étûà» de notrt fftl«t , ea cherchant 
d» tomber dins l'erreur ? <^V/ /ini» ab/uré»m 
tfi$am de Âfitùnvmim & Setmttria H^aÛart , if 
f^ofunia aSris fytUia msiitii rêiinfuere uimfla Jàm 
Unis >• 4rr9r$$ p^mrw, AwbroC i» llb. L Qfficioy)^ 
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^(fttrttfttvM tel; rd fûyi/vx ^(xifxéo'iy, «} 

I 

st lis marcliereat «n gaene eoBtre les Mftdianites,com* 
mé l'Eternel l'avoit commande, & ils en tuèrent tous 
les mâles. Ndlnb. Chap. XXÎ. v. 7. En ce tems-Iâ nous 
]^rknes toutes les Villes de Sihon, & nous dëtruifîmes» 
à la façon de Hnterdit, tontes les villes où ^toient le» 
hommes, les femmes, & les petits enfans,&nous n'y lait 
fîmes pèrfbnne de refte. DeutChap.II. v.34. L'£ter« 
sel notre Dieu livra aufli entre nos mains Hog, le Roi 
deBafan, âstout ibn peuple, as nous les détrniflmea» 
à la façon de iMnterdlt, comme nous avions fait à Si« 
iibn. Roi de Hesbon, détruilànt à la façon de l'întèfW 
4ittôutes les villes,' les femmes & Its enfans. Peut 
ciiap. 3. V. 3. ^ 6. 

Cette manière de dëtqixre les peuples à ta façon de 
PinUrditt façon que renouvelleront les Papes & les 
Inquifiteurs contre * les Vaudois &: les Hoffites, parole 
Ibit tftonante â Julien, qui ne confîdë^oit pas que Dieu 
nous a appris plufîeurs lois, qu'il puiiit la faute des 
pères fur les enBins , & que dans les (écrits de Ta pro« 
tldence il châtie toujours avvïcfagéire & récompeoi* 
de même; Julien, dis-je> étoit étonné des dévaftations 
4ue Moïfo avnit faites dans phifîeurs pays, dont il avoit- 
fiât périr les hommes , les femmes , âc les-enfanSl: c6« 
1s paioiftit d'autant pliif condamnaliie à ce FfiBOb^ 
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de douceur & de démence, que Moife à 
l'égard de ceux de qui il ja*avoit reçu aucune 
ofFenfe. *' , 

De 

inarchatit dans Tes ténèbres de la phîlorof^iè, qti'U 
avoit appris, dans Platon, qu'il ëtoit beaucoup pitts 
honteux de faire nne injure que de la recevoir. 

Arhitror êqmdem & me, & $g, & altos hommes œfii-^ 
mare^ pejus effe faeere injuriam çttam accipere. 
Piat. in gorg. 

Lorfqn'en lit dans le Vieux Teflament tons ie^ 
tneurtres , tons les brigandages que les Juifs ont com- 
mis avant d^étre établis dans la Palel|^, on n'eil pai 
fâché que PEglife catholique ait défendu au Peuple la 
Uaurc d'un livre qui peut lui per/uader, qu'il eft des 
occafions où il eft beau & vertueux de tuer des enfans 
à la mammcllc après avoir maffacré fans pitié leur pe« 
re & leur mwe. Nous l'avons dit fouvent, & nous \» 
redifons encore, il n'eft rien de plus prudent qu« la 
awxime de ia Cour de Rome, de ne permettre la le- 
aure de la Bible qu'à ceux qui peuvent n'en point 
Abufer. Si le Dominicalû Clément avoit lu les Evan- 
«îles, au lieu de lire le livre de Judith, il n*auroit pas 
aflaflîné Henri m. il «tifoit^ vu dans i'EvangUe qu?il 
faut rendre à Dieu ce qui eft à Dieu, & a. Cefar ce 
soi appartint à C^, ii a nt; nmmktt daas l^èiftoira 



\ 
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tS K^yrroÇy Gç ixdQviqB jièv Kvfçevoiihffv ti}v 

heKofievoç ir^oç rov dû€X(pov *Pa^dfJMv6wy Srt 
doràç fAèt Hlki Ttxgd rS àtii Xa/iSdim^ 

TéÇ 

4e Judith qu'une femme qui à l'aide d'une ihite infiaie 
de menfônges> Si au rtfque â*étre outnsgéeét violée 
tûalgté elle» aflailina utt Général qui Pavoit reçue dans 
ibû camp avec beaucoup d'humanité. Noos n'avais 
befoin pour nous iiii[hruire de nds devoirs, que duNoii* 
veau Teftanfent ; ce livre divâi doit jaire notte leâor« 
ordinaire: tout y eft oênforme aux idées de la plus 
Ikinte & de là pli^ fublime moralfe. . Au refie en vou* 
knt que l'on inter^iè au peuple la leâui'e du Vieôx 
Teibuaent, je n'en ai pas ibpins .jporâr ce Uvn le |il»« 
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De quel regile.glorieux & utile aux bom<« 
mes vous parlerai^je? fera-ce de celui do 
Perfée , d^Eàque , ou de Minos Roi de Crète ? 
ce dernier purgea la mer des Pirâtesi, après 
avoir mis les barbares en fuite , depuis la 
Syrie jusqu'en Sicile. Il e'tablit fa domina* 
tien, non feulement fur toutes les villes, 
mais encore fiu* toutes les cotes maritimes. 
Le même Minos, ayant affocié fon frère à fon 
Royaume» lui donna à gouverner une partie 
de fes fujets. Minos établit des loix ad* 
mirables, qui lui avoient été coixununiquées 

par 

4 > 

/ 

fiaod reipeft que tout chrétien lui doit; mais je dis qim 
de même qu'il feroit très blâmable d'agiter devant le 
peuple certaines snatler.es & certains dogmes , que nos 
ha|}iles théologiens difçutent tous les jours entr'eux; 
de même aufli, quoique la leâure de la Bible foit très 
utile à ces doâeursy Uiaut cependant la défendre au* 
peuple , par la raifon qu'on n'explique pas devant lui 
bien des queftions qui feroient plus • capables de le 
fcandalifer que de l'infbruire» quoique ces queftion» rou- 
le;it fur des vergés ^rejpeâabies. 

ToM. I. K 
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7r»ç* ujaYv , ihJy^ nîfèç roTç rfiantofrhiç èviuv- 

« 

tf vrac. 

ss Comment eft-ce que Julien ofoît reprocher aux 
JuîÊ!» de prétendre avoir reçu leurs loix de Dieu-mê- 
mt, lorfqu'il écrivolt que Jupiter avoit donne à Minot 
celles qu'il avoit publiées ? En avançant une pareillefabiey 
ae iêntoit- il pas tout l*avantage> qu'ildonnoità fes ad- 
verfaires ^ Aufll S. Cyrille en a-t-il bien profité. „Cû 
y^inos, dit'itf .que vous aifurez avoir reçu fes loix 
^de Jupil^r, ne fe contenta pas du Royaume de* Crète 
• „qui lui appartenoit; mais pou^ par fon ambition dé- 
y^mefurée, il s'empara de beaucoup de pays fur lesquels 
„il n'avoit aucun droit: il envahit, toutes \m villes, il 
»en foumit les peuples , & lés réduifît dans Tefclavage. 
,*Après cela ilfurpalTaeiifuitepar&niéchancetéfes prè>- 
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par Jupiter} ^^ & c'étoir félon cçs loix qoe 
RJiadamante exerçoit la juftice. 

Mais qu'a fait votre Jéius qui, après 
avoir féduit quelques Juifs des plus mepri- 
fables, efl connu feulement depuis trois cens 
ans ? pendant le cours de fa vie, il n' a rien 
exécuté, dont la mémoire foit digue de paffer 
à la poilérité} fi ce n'eft que Ton ne mette 
au nombre des grandes adions , qui ont fait 
le bonheur de l'Univers, ^^ la guérifon de 

qudU 






.Hûers crimes* C'eft pourquoi Homère lui donne le 
»nom de, cruel. Je vis, dit- il > Phèdre > Procné &U 
»,belle Ariane» & la fille du pernicieux Mino$. 

K^fiif Mnt0êç Uùi^fùtf. OdiC Hb. XI. verf. 320. 
9,Le Poè'te Callimaque ne dît-il pas encore? // itfipofl 
y^n joug pefant fur U cou des Infutairês. S*Û eût élé 
,,bon > s'il n'eût gas cherché à faire àe% conquêtes in» 
MJufteSflepnnce des Poètes ne l'eût junats appelle erueSf 
,»& l'on ne lui eût pas reproché d'airoir Toumis, foiis un 
,4ouginfiiportable,toutes les villes qu'il avoit conquilèSiM 
^ Il eft ëtoniiaat qu^ulien ait pu s'aveugler jus&. 
qn'aa point de ne pas voir que les Minces de Jëfua 

K % 
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o ZêÙç 

Chrift, qu'il regarde comme inutiles, changerentbientôt 
après la face de l'Univers, arrachèrent le monde à L'ido- 
ktrie, &détruifîrent iM'mpiëté, Ces Juifs vils, quHl dit 
avoir été fëduits par Jëfus-Chrift, 8c qui furent fes Apô* 
très, portèrent Uv^îtë d'un bout du monde à l'autre; 
éclairèrent les hommes, leur arrachèrent lebàndeaù de 
l'erreur, rendirent mëprifables & odieufes la pbilofophîe 
&la religion des païens, & firent tomber peu après 
4ansle mépris, & môme dans l'oubli, lesphilofophespa- 
Yens que Julien s'efibrçoit en vain de louer, pour leur 
rendre leur ancienne réputation, dont ils étoient pres- 
que entièrement déchus dès le tems dé cet Empereur» 
Les opinions de tous les philoibphes, dfibic LaâÉnce, 
fbnt également infenfées en elles-mêmes Et par les ar- 
gumens dont on les foutient CegitoHones ommifiNi phn 
hfopkomm ftuleas eff:; id ipjmn rt €f a/rgumênÈis tH^ 
mtdum 9fi, ^Laâ. {nftL Ub. 3. 
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quelques boiteux, A de quelques demonia« 
ques des petits villages de Bethfaîda & de 
Béthanie. , 

Après que ^^ Roine eut été fondée, elle 
{butint plniieurs guerres , ie défendit contre 
les ennemis qui Tenvironnoient , & en vain- 
quit une grande partie: mais le péril étant 

augiP 

^ Après qneRomt eui M fondée. Il y a ici manife- 
Qttneiit^un* lacune : car Julien ne nomme pas ta Vill9 
d» Romey^ (e fert feulement du pronom tUê mnn^ , ce qui 
marque q^'il à parle auparavant de Rome. Cela eft 
évident par ce que dit S« Cyrille. (^fi/rVu, écrit ce Père, 
Ayani beaucoup, dit de chofes peu importantes de Dar" 
danus, paffe. d'abord â laftUte d'£n/e, & à tarriv/e 
des Trojfens en Italie ^ & fait enfuite mention de Re^ 
mus & de Romulus, & raconte gomment Rome avoii 
M fondée. Rien de tout cela ne fe trouve dans le 
texte de Julien. Plaçons ici les paroles de S. Cyrille. 
Aievtci^a^et% ai ««r« r« «vr« o««hv t* xivêv tin ùmf 
Uitf ftt^mi^fim , féimrlf euêvs hrl t«v 'AitHit ^vy^r» 
j(f^ w f» T^êUt iirmfrtf hri rei rm IraXSf témi 
Wy«Tay r«^(, 'P9/ctt Tf i(gfkf wçe^itt VetfitiXd «'«- 
«froc/ fanftw^ j(^ Wy« r^t^ov 9 fifin wvfMxfr»^, 
S, Cyril coat Jolian. lib. VI. |»ag. 19$. 

K3 
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i Tjêw tov <pi^M^fi^(xnc)i iun^iiufim i(f^ 

«S li\ '^eyova^t xurdrnv ledr^tov ^wiiv X^^ 
cQû^otxéva rS vu^ ni^lv cvX^ AiofrsrSf, êx^s- 
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augumtel^, & par conféqiient le fccoun loi 
étant devenu plus n^efTairè; Jupiter lui don« 
na Nrnna, qui fut un homme d*une vertu 
adlmirable, qui (é retirant fou vent dans des 
:lieux écartés, converfoit avec lesDieux famt- 
lierement » & revoit d'eux des avis très i^a- 
lutaires fur les loix qu'il établit, & fur le 
culte des diofes religieoies. 

Il paroît ^e Jupiter donna hii-même 
une parde de ces inAitutions divines à la 
ville de Rome, par des infpiratioDis à Nu- 
ma, par la Sybâle, &par ceux que.nous. 
.appelions Devins. Un bouclier tomba du 
Ciel; oi^ trouva une tête en creufanit {iir le 
mont Capitolîn, d*oîi lé Temple du grand 
Jupiter prit fon nom. Mettrons -nous ces 
bienfaits, & ces préfènts des Dieux au nom* 
bre des premiers, ou des féconds qu'ils font 
aux nations? Mais vous, Galiléens^ les plus 
malheureux des mortels par vôtre prévention, 
lorsque vous . jfdiifez . isdixtr. le boudier 

K 4 • tombé 
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hi'xv^ov iiliç 8 XC70V, Ifç^ov lèy cri rîfç tt^- 

tf< Voici un des endroits de Julien dont la v^rlt^peut 
retirer un grand avantage. On voit qu*ii eft certain, que 
dès le tems de cet Empereur» & même auparavant, ie 
.Dogme de l'ado^ration de la Croix étoit établi *diez les 
Chrétiens; qu'ils faifoient le figoe de la Croix fur leurs 
fronts, ainfi que lés Catholiques le font aujourd'hui Pour- 
.^oi àonc les Proteihnts condamnent -ils , comme un 
nfage nouveau , une pieufe cérémonie, prefque étabHe 
dès le commencement du Chriflianifme ? Remarquons 
.ki» avscleEereFetau» faelaleâuredes4iiivn^e$d<Ji- 
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m 

I 

tÔBdïé ja Ciel» hbtioré depuis taat de^eclés 
par vos ancêtres, çoauiie un gagie certaifi 
de 1^ ^loii'ç "àc Rome, & comme unemar-» 
que de la protéÀion dîrede de Jupiter & 
îieMarsj vous adorez le bois dSirie croix , ^> 
vous en faites le fîgne fur votre front, i^, 
vous le placez dans le plus fréquente de vos - 
^partements* Doit -on haïr, ou plaindre 
Se méprifeir ceux, qui paflentchez vous pour 
être les plus prudents , & qui tombent ce- 
pendant dans des erreurs .fi funeftes? ces in- 
fenfés, après avoir abandonné le culte des 



lien eft ^èf-utile , pour Viconooiflimcede beaucoup d'iidSir 
ges de l'ancienne Eglife, Se que ces ufages doivent être 
d*autant moins rejettes aujourd'hui comme^ faux , que 
IjBur yéiâté eft prouvée, par le témoignage dçs ennemis^ 
de la religion chrétienne. Mac &Jtujus generis aîia 
prifcarum êcchjîa confuetudinum non injucundam mê^ 
moriam offeruni ; & eo quid$m mirabitiorem , quod 
,0b hofie chriflianorum & transfusa , de us ipfis 
teftimonium «fiVf/Mr. „pioni£ Fetavii praef. in Juliani 
Op^ra*.^^. X. *. . . y. 

K j 
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%éiv Ç(%Îjî?v , Sre h vavjl ico^f^S. ràvrri rai 

m 

i^/aSv deaatoTfiç i^ icci]i\g Ze\jç hvoi\iTOLÇy 
ûntoç€Ç(i&Sfi€v %ot9mta^i lf^m%s\f ^tCh hd 
.tdç X%^^ Vs^y^^ '^ iisoxjij^cM (iovfieucv. 

M 
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Dieux âerncls, îmn p^r leurs Feres, prô- 
nent pour leur Dieu vxt homine mort chez 
lés Juifs. 

L'in^iration divine, que les Dieux en- 
voient aux hommes, n'eft le partage que de 
qtielqoes^mis dont le nombre tiï petit; il efl 
difficile d'avoir part à cet avantage, &. le tems 
n'en peut être fixé. Ainfi les Oracles, & le,s 
Prophéties non feulement n'ont plus lieu 
chez les Grecs, mais même chez les Egyp- 
tiens* L'on, voit des Oracles fameux ceiTer 
dans la révolu^on des tems: c'eft pourquoi 
Jupiter, le proteâeur & le bienfaiteur des 
hommes, leur a donné Tobfervation des cho- 
fes qui fervent à la divination,, afin qifils ne 
foient pas entièrement priva de la fodiété 
des Dieux, & qu'ils reçoivent, par la con- 
noiflànçe de cette fcience, les chofes qui leur 
font néceilaires. 

Peu s'en eu fallu, que je n* aie oublié le 
plus grand des bienfaits de Jupiter & du 

Soleil: 
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^réhei. -i^ f»^ 'Jet %ot i<sh tf/eSv fiôvov, 
dA âyLOLi xoivôv *k^oç 'fJk.ft^Kiç VA* ^fJLsJi^n^ 
ffvyyevëç. *0 7»^ ZeuV , ^v fA^y Tolg vorrroiç 

7ÎIV Xwî 7%" 'HX& 7w//it8 ^w é]^é(fHfm. 5r&sr 
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itr) ntSfrètv (S^e^e t«5v "Tifv tîîv Cût>Ji^v I«vr3 

Toi^xvjct furd r^v&\ v^eçsv t^Xâev &ç rn» 

T/ 
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SoltU^: ce n'eft pas fâos raifon que fai diffé- 
ré, d'en parler jusqu'à préfent. ^^ Ce bienfait 
ne regarde pas les feuls Grecs, mais toutes 
les natioins qui y ont eu part. Jupiter àyaftt 
engçndré Esculape, (ce font des ventés cou- 
vertes par la fable, & que Fefprit peut feul 
Connoître.) ce Dieu de la Médicihe' fut 
vivifie dans le monde»: par. la fécondité d|l 
Soleil. Un Dieu fi falutaire aux hommes étant 
donc defcendu du Gel, fous la formé hu- 
maine, parut d'abord' à T^idaure; enfiiîte ît 
étendit une, main fecourable* par toute^ la 
terre. D'abord Pergame fe reflentit des fes 
bienfaits, cnfuite rjonîe & Tarente: quel- 
ques tems après Rome, Tile dé Co, & le» 

régions de la Mer Egée. ■ Enfin toutes les 

• • • ' 

nations eurent part aux faveurs de ce Dieu , 
qui guérit également les maladies de Tefprit, 
êc ctWeè dû corps y détnilt les vices du pre- 
mier & les infirmités de fécond. 
. Les 
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^h(6r$ ^ if/cifc/v fit^y oWd U ofjiMç ifévâfOenê 
' âv nic/jj (po^oL ^Evâft yd^ dvrl isoS^v êa'é' 

m * 

Çoy, «vt2 T«v Tfùt^fi^fûifiittemSv i^gf<pèsj»fdf^*> 

H Comment Julien orott4l ,di»i que lès Ciiirtftiens 
avoîent embraffë une Loi remplie de groflîerettf & de 
barbarie? eux qui, après àvoîit ôté du Judaïfîné tout ce 
qu'il avoit ou de trop dur» comme la circoncitoi At 
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Les Hébreux peuvtot-iklc vanter ë'av:pîr 
reçu up pareil bienfait de l'Etre Suprême ? 
Cependant, Galileens^vous nous avez quittés, 
&'vôus^ "avez, pour amfî^dirç^ paffe cx)mme ' 
des transfuges auprès des Hébreux. vDuinQÎn^ 
vous euifiez dû , après vous être joints à eux» 
écouter leurs difcours 5 vous ne feriez pas 
aâuelleçient àui£ naalbeteux que voiisfête$|i 
& quoique votre fort foit beaucoup plus mau- 
vais , que lorsque vous étiez panni nous, on 
pourroit le regarder conime fupportable , fi 
après avoir abandonné, les Dieux, vous en 
eufliez éo, moins reconnu un, & n'eufliez pas 
adoré un umple homme comme vous ^faites 
anjpi^rdhuL II eft vrai que vous auriez tou« 
jours été malheureux d'avoir embrafle une 
Loi remplie de ^^ grofiîèrcté & de barba- 
rie, 

l'àbftiiience des viandes défendues, otidetropltihunm&i 
comme la lapidation des femmes adultères ; «voient éta<« 
bll, fur les préceptes de leur divin Maître, une morale 
ftdminéied^ fiûte pour rendre 'heureux i'iJimen* ■ Oiv . 
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I 

To ^efg^ç'pv lAxeiv ofijup^, m^^fy » ^^^foy JU 
ri TûxSu^ngov. - . • • 

I 

A7v««f ftèv, 7a/) «jè il iniKotfjitaf /xyif- 

_. ' ■ « • - ' ■ 
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vQitla prévention & le zèle des Contxeveriîfles dans tous 
les reproches, que Julien fait aux Chrétiens contre leurs 
mœurs. Il y avoit, il eii vrai, de mauvais Cbrëtiens 
fous le règne de cet Emperétit, cotnme ûy^n aeii datts 
toua les tems : mais l'éguiMf ne demandoit-elle pas qu'il 
féparât les gens vertueux des eotifuiblest de qu'il ne pop- 
tAtpas»nii}g^%entiiulB£»iXilea' Chrétiens en g^éctlt 
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rie, m^çiant ancttltç qne vous auii^, il 
feroit bien plus pur & plw raifonnable, q^^ 
celui que vous profeiTez : i] vous eft arrivé la 
Hiéme chofe qu'aux fang fues» vous avez tiré 
le fang le plus corrompu, & vous avez IsàSé 
le plus pur. 

Vous n*av^z point rechçrc^ë ce qu'il y 
avoitde bon chez les Hébreux; vous- n'avez 
été occupés qu* ^ imiter leur mauvais cara- 
^ere ^ leur fureur : comme eux y<xm àéttt;^ 
fez les temples & les autels. Vous égorgez 
non feulement ceux qui font Chrétiens , aux- 
^gid^ vous doj^nez le nom d'héréjdques» par* 
cequ'ils ont des Dogmes différents de vôtres 

fur 

ïoiis, les f hilofophes payens, qrâ ont ^crit contre notr» 
Reliffkui» ontea le même défaut que Julien : ifs ont ibu« 
rent employé la calomnie: c'eft ce que leur reproche S. 
Au^fliin, fOMira FéiUfifiketmm tahtmtims deftndmm 
àviiaiem M, Im ^ «imc u$iif0m Aug. dt Civil 
Cei \xh. 2. 
• > • » 

To M. I. L 
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vfisrs^» [iSAov Iw. è^çtfjts 7aç ère 'In(rSç 



•e f 5 V 



. ^ Dogmes SffA'enis des v4i9f€s fiât U^kif mis à morl 

d'^«y£yT«s mot à mot, p arcequ* ils pleurent diff&ém^euf. 
le mori^ vous, Julien a eu en vue ici les perfécuttoiis 
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ftur le Jûîf mis si mott ^* pat les Hébreux ; 
mais les opinions cpp vous foutenez» font 
^es chimères que vous avez inventées. Car 
ni Jefus, nrPaul ne vous ont rien appris SoÊ 
ce fujct. La raifpn en eA toiite fîtpple ;*c'e{l 
qu'ils ne fe font jamais âguré que vous par- 
-vînffiez a ce degré de ptiilfence-que vour 
avez atteint. Cetoît afTez pour eux de pou- 
voir tromper quelques ièrvantepp & quel- 
, ques pnwvres domeflîques ; de gagner quek 
ques femmes Se quelques hommes du peuple, 
comme Cornélius & Sergius. Je confens de 
paiTer pour mi implïfteur , û parmi tou^ les 
hommes qui fous le regnc^ de Tibère <Sc de 
Claude, ont embrafle le Chriftianiûnc, oh 
peut eh citer un qui ait été diftingué ou par 
fa n&ifTànce, éa par fon mérite. 

. ' \^ Je 

que lesGrthodoxas avaient faitfooffi-irauxArriens,foiis*îè 
tegoe de ConflxntlQ, & celles que les Arilens avoiecR: 
fait fonffi-ir ibiis Conitamcé aux Orthodoxes. lied biëil 
fâcheux qao l'intjo9hMnce préte^ujonrs des armes dlii* 
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ofievoç iCpSey^lJ^y o^ev là i^é&fiv, en 'ssçpç 

* • 

ifov ihevSëûgiç âvoeiy lahevo'OLi U aei 9{ûf^ itagot* 

le. ■- 

gerenfes aux enncinls de la^^rUtf » 9t leur fenre et pr^ 
te^cte pour dëcrier la Religion Chrétienne» qui eft fim* 
Aée fur l'amour de Dieu & du prochain , fur le pardon des 
efiêniès>rur knécefiitë de Tupporter en patience les maux 
^*on peut nous faire. Comment» dans une croyance 
•ufli fainte, quelques Tbéologi^nfi ont^iLs^ëtendjutrou* 
9«r 1» é^ twM i. ^. llnt^raac^, 4i; de[> perféoHtte? 
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}e fem un mouvtsnênt qui paroit m'étm 
m(piré> <Sc qui m'obl%e tout à câup, Gali- 
léens, à vous demaader, pourquoi vous 
avez dcferté Ics^Temples de nosi^eux, pour 
vous fauver chez leg Hébreux. Èft - ce par- 
ceque les Dieux ont donne à Rome l'Empire 
de f Univers; & que les Juifs ^ fi fon ex* 
cepte un très court intervalle, ont toujours 
été les efdaves de toutes les nations } Confî- 
dérons dVibord Abraham^ il fut étranger de 
voyagew* dans an pays , d^nt il n'etcût pais eu 
toyen. Jacob ne ^rvit*il pas en Sj^rie, en* 
fuite dam la PalefBne , & enfin dans fa vieille 
effe en Egypte ? Mais» dira-t-on^ e(l-ce ' 
que Moîfe ne fit ps fortir d'Egypte les des- 

CCTir 

L'anfer n'èft pas suffi oppofô au Dsl, & les Anfés ne 
le font pas auiant aux Diables^ que l'efprit de l'inquifî- 
t!on Peft à celui del'Evangfle. J^cp itti qui dixerit fra- 
trifuo racha! „M^eàrâ celui qui appellera Ton frère 
,^a^a!,, Oeftbien.autracholede le brûler, que de lui 
dira racha ea une autre injure. 



L} 
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70 Xf^^l^^ (pMh o\ redêccfiévot rov p^afto/A-é- 
oi/Tflt, vvv fièv VTta^xéane^ rchtç fc^trcijçy vuy 3« 

Kév9^^av y dpetSûo hè vvv oitfiûç' are. ^ag o 

^'oifTihëiJ^,(TovJotf* ifkfiv aÂ' • coTCficrm 72v rrjv 
lauTwy 30:) hfm^p\a'ccv oKP^x itQoç roTç ts- 

•^ c «M > ry CM ' 
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cendants de Jacob ; & ne les arracha - 1 - il pas 
^e la maifon de feryitude? à quoi fervit aux 
Juifs» quand ils Airent dans la Patefline, ksur 
dfe'îivrance d*Egypte ? eft - ce que leur f ortmie 
en devint meilleure ? elle change auffi ibu. 
■vent que la couleur du Caméléon. Tantôt 
fournis à leurs Juges ^ tantôt à des ét(3aige£$ , 
enfuite à des Rois que leur Dieu ne leiit ao- 
corda pas de bonne grâce; forcé par leur 
importunité, il confentit à leur donner des 
Souverains, les avertiiTant qu'ils feroient plus 
mal fous leurs Rois, qu'ils ne l'avoient été 
auparavant. Cependant malgré cet avis, ^s 
cultivèrent, & habitèrent plus de quatre cens 
ans leur pays. Enfuite ils furent efclaves des 
Affyrîcns, desMedes, desPerfes, & ils font 
les nôtres aujourdhui. 

FIN DU TOI^ PREMIERE. 




